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É L É M E N s 

DE L'HISTOIRE 

DE FRANCEo 


FRANÇOIS IL 

D A N s la courte durée de ce régné , g— — ^ 
qui fut de dix-fept mois, on vit 1^59. 
éclore les femences des guerres de reli- Epoque des 
gion , le plus terrible fléau qu'ait éprouvé guerres de 
le royaume. L’ambition des grands arma 
le fanatifme des peuples. Il en réfulta des 
maux infinis , dont la mémoire doit inf- 
pirer une vive horreur pour cet efpric 
de cabale , que le faux zele change quel- 
quefois en frénéfie. Un roi de feize ans , Trois faci 
infirme , incapable de gouverner j mon- ùons à U 
toit fur le trône dans un tems où trois 
faélions puiflantes divifoient la cour ; 
celle des princes du fang j Antoine de 
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lé FrançoisII. 

Bourbon , roi de Navarre, & fon frere 
Louis I , prince de Condé , l’un & l'au- 
tre indignés depuis long-tcms de n’être 
pour rien dans les affaires ; celle des 
Guifes , à qui la qualité d’oncles du roi 
tla reine Marie Stuart étant leur niece) 
devoir donner plus de crédit qu’ils n’en 
avoient eu fous le dernier régné : enfin 
celle des Montmorencis , dont le chef, 
par Tes longs fervices & par fa dignité de 
connétable , fe croyoit en droit de pré- 
tendre à tour. 

Catherine La reine mere , Catherine de Méd icis , 
de Médicis. princefTe d’un génie Toupie & artifi- 
cieux; d’une politique digne de Machia- 
vel ; tellement maîtrefTe de Tes fens , 
qu’elle avoit eu tous les dehors de l’ami- 
tié à l’égard de la ducheffe de Valenti- 
nois fa rivale j balança d’abord entre 
ces différens partis. Elle Te déclara bien- 
tôt pour les Guifes , qu’elle haïd'oit , mais 
' dont elle crut avoir befoin. François II 
avoir mis à la tête du gouvernement le 
duc de Guife & le cardinal de Lorraine. 
Le connétable de Montmorenci fut dif- 
gracié, & le roi de Navarre adroitement 
éloigné de la cour. 

Les pro- 5j d’une part il étoit impoflîble de 
poiés% lâ concilier tant d’intérêts oppofés ; del’au- 
xcvelte. tre , en offenfant des hommes illuftres , 
on s’attiroit de redoutables ennemis. Le 
prince de Condé p aufïi vif, aulïi entre* 
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Fr A N ço is IL ^ 7 
prenant que fon frere étoit flegmatique 
& irréfolu , ne tarda point à comploter 
avec Coligni & d’Andelot , neveux du 
connétable > parti fans déclarés du calvi- 
nifme. C’eft à Coligni qu’on attribue le 
projet de foulever les protcftans. Tout 
les portoit à la révolte. Les executions 
ce difbontinuoient point. Un inquifî- 
teur exerçoit encore l’autorité du tribu- 
nal fanguinaire que la nation déteftoit. 

Anne du Bourg , confeiller-clerc au par- 
lement de Paris , magiftrat diftingue par Bomg, 
fa naiflànce , fes mœurs & fon intégrité j 
venoit d’être pendu & brûlé la grève 
comme hérétique. Sa mort avoir paru un 
martyre. L’cnthoufiafme & le defefpoir 
échaufFoient violemment les efprits. Ûex- 
périence prouva bientôt que les Guifes , 
en affeâant pour la religion un zele 
trop rigide j n’avoient bien entendu 
ni leur intérêt , ni celui de la religion 
même. 

La fameufe conjuration d’Amboife fut 

le premier fruit de la haine qu’ils infpi- ^ 
roient. Un gentilhomme Périgourdin , 
nommé la Renaudie , en étoit le chef*, le ” 

prince de Condé , fins paroître > en étoit 
l'ame. Plufieurs corps de proteftans 3 con- 
duits par de braves capitaines , dévoient 
fe rendre de différentes provinces à Am- 
boife où étoit la cour , enlever le roi & 
les Guifes , arracher un édit pour la li- 
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8 FrançoisII. 

berté de confcience , & faire pafîèr entre 
les mains du prince de Condé toute l'au- 
torité du miniftcre. Le fecrct de la conf- i 

piration fut heureuftment trahi par un ] 

avocat , nommé Avcnelles , à qui la Re- ' 

naudie eut l’impiudence de le confier. 

Aulfitôt le duc de Guife eft fait lieute- t 

liant général du royaume. Il prend des t 

mcfures admirables pour laidcr éclater 1 

le complot Sc pour en prévenir l'exécu- I 

tion. Au jour marqué, les rebelles arti- [ 

vent par diveiles routes, lis étoienc at- 
tendus; ils furent défaits. Plufieurs avec 
la Renaudie pértrent les armes à la main. 

Ceux qu'on (aifit n'échapperent qu'en pe- 
tit nombre aux fupplices. Amboife devine 
une elpece de boucherie. 

Le prince de Condé étoit venu à la 
cour attendre l’effet de la conjuration. 

Arrêté fur des foupçons vagues , fans 
pouvoir être convaincu , il fe juftifia en 
plein confcil avec beaucoup d’éloquence^ 

& finit par déclarer que , malgré fon ti- 
tre de prince du fang , il déficit au com- i 

bat quiconque oferoit l’aceufer. Le duc 
de Guife J que ce défi regardoit , fe pof- 
féda parfaitement; il foutint l’innocence 
du prince , il lui offrit même fon épée fî 
la preuve du duel étoit admife. On lui 
rendit la liberté; on écrivit au roi de { 

Navarre & à l’amiral de Coligni des let- ^ 

très pleines de confiance , quoique l’on ( 
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le défiât d’eux autant que du prince ,* on 
commença même à modérer les édits 
contre les calviniftes : il fut ordonné 
qu'on puniroit feulement ceux qui fe- 
roient convaincus de violence & de fédi- 
tion. Rien n’écoit plus jufte ; & la politi- 
que s ’accordoit en cela avec l’efprit du 
chriftianifme, 

Michel de l’Hôpital , que fon mérite Michel de 
venoit d'élever à la dignité de chance l’Hop^rai , 
lier , avoir des principes fort différens 
de ceux du cardinal de Lorraine & de 
prefque tout le clergé. Ce cardinal vou- 
loir exterminer les novateurs , & établie 
la tyrannie de l'inquifition. C'eût été 
mettre le feu au royaume. Pour éviter un 
tel malheur , le chancelier confentit à 
interdire aux parlemens , par l’édit de 
Romorantin , la connoifTance du crime 
d’hétéfie , & à l’attribuer aux évêques ; 
édit qui i félon les vues du cardinal, de- 
voir rendre les recherches contre les 
hérétiques plus exaétes & plus rigou- 
reufes. 

Cette rigueur même leur infpiroit des Les rupju- 
fentimens de révolte. En Dauphiné ) en révoi- 
Provence , en Normandie , ils excitèrent 
des féditions. « C’eft ainfi j dit Daniel , 

,» qu’un feu caché fous la cendre produi- 
j, fit tout-à-coup un incendie par tout le 
„ royaume , & que ceux des catholiques 
a qui avoienc fouvent blâmé la rigueur 

A J . 
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10 FrançoisII. 

„ des édits de François 1 & de Henri H, 
5, apprirent par une funefte expérience 
„ qu'on ne peut prendre trop de précau- 
„ tions contre les nouveautés en matière 
5, de religion , & qu’indépendamment 
,, du zcle que tout catholique doit avoir 
pour Ja vraie foi , il fuffit d’aimer l’état 
J, pour ne rien négliger de ce qui peut 
3, contribuer à les étouffer dans leur 
,, naifTance. » il eft fans doute effenticl 
d’étouffer dans leur naifîance les pertes 
publiques. Mais l’hirtorien pouvoir ob- 
Icrvcr que les fupplices avoient produit 
un effet contraire ; qu'ils avoient allumé 
le feu , bien loin de l'éteindre , que plus 

11 faut réprimer les perturbateurs de 

l'état y plus on doit avoir de compaflion 
pour des malheureux qui n’ont d’autre 
crime que l’erreur. Le zcle de la religion 
ert-il donc contraire à l’humanité ? 
Ert-ce par les flammes que l’on détrompe 
les efprits ? Falloit-il brûler des milliers 
de citoyens j uniquement parce qu’ils ne 
penfoieiit pas comme l'églife ? Et que 
pouvoir- il y avoir de plus dangereux 
dans les circonrtances , que d'enveni- 
mer la haine & d'exciter le fanatifme des 
feélaires multipliés de toutes parts ? La 
bonne politique , comme le vrai zele , 
devoir oppofer des barrières aux progrès 
du calvinifme , fans fournir aux calvinif- 
ces des prétextes de révolte. - - 
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Elifabeth, par une conduite égale- 
ment ferme & prudente, reuffilfoit beau d’Angle^ 
coup mieux à maintenir Ton autorité & terre, 
fa nouvelle religion. Elle foutenoit les 
proteftans fanatiques d’Ecolfe , révoltés 
contre Marie Stuart qui vouloir lui dis- 
puter la couronne d’Angleterre. Les Guî- 
fes avoient envoyé des troupes Françoi- 
fes en EcolTè , fous prétexte de défendre 
les catholiques , & réellement pour for- 
mer des entreprifes contre Elifabeth, 

Mais elle força la cour à faire un traité , - - 

par lequel Marie s’obligeoit à ne plus 
porter dans fon éeuflfon les armes d'An- 
gleteire , & le roi à rappeler Tes troupes. 

On tint une grande allèmblée à Fon- Affembiée 
taineblcau , félon l'ancienne coutume , de Fonçai, 
afin de chercher des remedes aux divi- Requise 
fions inteftines. C’eft-là que Cologni pré- des protef- 
fenta une requête , au nom des protef- 
tans , pour obtenir la liberté de conf- 
cience & l'exercice public de leur religion. 

L'évêque de Valence , Jean de Mont lue , DeuxéTd- 
confeiller d’état , ne craignit point de par pourU 
1er en leur faveur, il attribua en partie 
les maux publics à l’ignorance &: aux dé- 
fbrdres du clergé , n'épargnant ni le 
pape , ni les évêques , dont quarante, 
difoit-il , avoient été vus en même-tems 
1 Paris , où ils croupifibient dans la mol- 
Icffe & dans l'oubli de leurs devoirs. 11 
ïepréfenta que les rebelles parmi les cal-' 

A 6 
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viniftes dévoient êire féverement pu- 
nis; mais que ceux qui étoient de bonne 
foi , & qui le prouvoient par leur fou- 
mÜTion & leur patience j méritoient d'ê- 
tre tolérés. Il conclut à les laider tran- 
quilles dans leur croyance, & à empêcher ^ 

feulement les ademblées dangereufes. ' 

L'archevêque de Vienne Charles de Ma- 
rillac fut du même avis , ôc l'appuya par 
de très- fortes raifons. I 

Tlaînteide Coligni harangua avec plus de véhé- 
Coiigni. mence ; il ne ménagea point lesGuifes, [ 

auxquels il reprochoit furtout de dé- j 

truire la confiance des peuples envers le 
fouverain , par la nombreufe garde qu'ils 
mettoient autour de fa perfonne. ( Depuis j 

la conjuration d’Amboife , on avoir aug- 
menté de deux cents hommes la garde du 
roi. ) Il demanda que la garde fut fuppri- 
mée , qu'on aflèmblât les états généraux , 

& qu'on travaillât à l'extirpation des er- 
reurs. Le duc de Guife & le cardinal Ton 
frété parlèrent , félon leurs principes , en 
maîtres du gouvernement. Leréfultat de 
cette aficmblée fut la convocation des 
états généraux. 

sécurité Lcs Guifes efpéroient d’y attirer le i 

aveugle des jg Navarre & le prince de Condé , * 

ftmçe», crainte de quelque violence avoit 

empêchés de venir à l’afTemblée. Le der- 
nier s’étoit déclaré ouvertement calvi- 
nillc ; il étoit auteur d'une nouvelle conC- 


Digitized by Gdogl’ 



François IÎ. 13’ 
pîratlon , découverre comme celle d’Am- 
boife. Le roi de Navarre , quoique 
toujours flottant , ne paroifloit guère 
moins rufpcdt ni moins redoutable. Fran- 
çois 11 les manda à Orléans pour les 
états, leur promettant fureté entière. Ils 
fe la promettoient eux-mêmes. Sept ou 
huit cents gentilshommes offrant leurs 
fervices au roi de Navarre , ce prince 
les remercia , & ajouta qu’il demande- 
roit leur grâce (i Ion vouloir procéder 
contre eux. Notre grâce ^ Monjeigneur ^ 
lui dit un des gentilshommes ! vous fe- 
rez, bien heureux ft vous obtenez, la vô- 
tre en la demandant avec beaucoup d‘hu- 
milïte'. 

A peine les deux freres font arrivés à 
Orléans , que le prince de Condé eft mis Con4é, 
en prifon » & le roi de Navarre gardé à 
vue. On nomme des commiflaires pour 
inftruire le procès du prince. H refufe 
de leur répondre ; il demande à être 
jugé , félon le privilège de fa naiffance > 
par la cour des pairs. On ne laiflè pas 
de drefler l'arrêt de mort. Cet arrêt ne 
fut point ligné , félon de Thou j d'autres 
difent qu’excepté le chancelier , le comte 
de Sancerre & un autre, tous le lignè- 
rent. On fe préparoit fans doute à l'exé- 
cuter. Les Guiles , devenus plus auda- 
cieux depuis qu’ils renoient leurs enne- 
mis , fe croyoient sûrs d’un triomphe 
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Moitduroi. complet , lorfque le roi mourut tout-â- 
coup âgé de dix-fept ans. Q.uelques-un$ 
Tappeloienr , à caufe de l'innocence de 
fes mœurs , le roi fans 'Oke ; titre plus 
glorieux que tout autre , dit judicieufe- 
ment Mezerai > quand il a pour fonde- 
ment , non pas l’imbécillité de l’efprit , 
mais la fagelTe & la vertu. 


LesGulfes ouvrage publié fous le nom 

âccufas de Jeanne d’Albrec reine de Navarre , 
d^ur. crime on alTure que les Guifes avoient formé 
' ’ contre le roi Ton époux un complot d’af- 
faffinat , d'autant plus affreux qu'il de- 
voit s’exécuter dans la chambre de Fran- 
çois II & de concert avec lui. Sur l’avis 
qu’en reçut le roi de Navarre , il dit au 
capitaine Ranty qu’il leur vendrait fa 
peau bien cher ; mais qu’en cas de mort, 
il lui ordonnoit de porter fa chemifc 
toute fdiiglante à fa femme & à fon fils , 
pour les animer à la vengeance. Il entra 
enfuite dans la chambre du roi, qui> 
foie par humanité ou par foiblelTc , chan- 
gea tout-à coup de réfolution. O le pau~ 
me roi que nous avons-la I dit le duc de 
Guife en voyant le coup manqué. Ce 
fait , fupprimé par Daniel , fe trouve 
dans l’hiftoire de l’illuftre.préfidcnt de 
t Thou; mais il ne le donne pas comme 
certain & indubitable. Le P. Griffer y 
opppfe des caifons que je voudrols 
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FrançoisII. jf 
ver plus convaincantes. C'étoit malheu- 
reufcment le ficelé (ies crimes atroces , 
toujours colorés par des prétextes de re- 
ligion ou de politique. 

Au commencement de ce régné , la Defpotîrme 
cour étant à Fontainebleau où les affaires 
pacnculieres acaroienc une intimce de 
perfonnes , le cardinal de Lorraine , 
pour fe délivrer des importuns j fit pu- 
blier à Ton de trompe un édit , portant 
ordre à toutes perfonnes venues en cour 
pour folliciter , d’en fortir dans vingt- 
quatre heures , fous peine d’être pendu. 

Il y avoir une potence dreffée tout ex- 
près. Quelle tyrannie ! Faut-il s’étonner 
de la haine qu’on portoit aux Guifes ? 


* . CHARLES IX. 

L a mort du dernier roi augmenta la 

chaleur des faébions. Charles Ton i y6o. 
frere & fon fucceffeur n’avoit encore que Politiqce 
dix ans. La reine mere vouloir gouver- 
ner. Sa politique adroite menageoit tous çÿ. 
les partis ) pour fe fervir des uns contre 
les autres. Elle n’eut garde d’abandon- ' 
ner le prince de Condé à la vengeance 
ambitieufe des Guifes. Elle fe réconcilia 
avec lui & avec le roi de Navarre , en 
tirant le premier de fa prifon , & en pro- 
curant à l’autre la lieutenance générale 
du coyaume, Ces princes 6c les Guifes 
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parurent dépofer cnrrc les mains leur 
inimitié mutuelle. Plus ennemis que ja- 
mais au fond du cœur , ils agirent en- 
fcmble avec tous les dehors de la bien- 
Trait hardi veillance. Le connétable de Montmorenci 
fut rappelé. En arrivant à Orléans , il de- 
manda ce que faifoient là tant de gar- 
des , fi le roi n etoit pas en fureté au 
milieu de fcs fujets? Sans autre éclaircif- 
fement , il ordonna aux gardes de fe reti- 
rer , & fut obii. On voit ce que pouvoic 
un connétable. 

Etats Les états fe tinrent dans cette ville , 
4’Orléans- pour ne produire aucun bien réel. Quoi- 
que le chancelier de l’Hopital , qui en 
fit l’ouverture , eut blâmé le zele violent 
des religionnaires & des catholiques ; 
quoiqu’il eût défapprouvé les noms inju- 
rieux de Papifies & de Huguenots * , & 
exhorté tout le monde à fe réunir pour le 
bien commun ; on s’occupa foiblemenc 
des intérêts du royaume. La noblelfe & 
le tieis-état déclamèrent contre le clergé; 
l’orateur du clergé inveétiva contre les 
calviniftcs, & demanda même que qui- 
conque auroit préfenté ou préfenteroit 
des requêtes pour leur obtenir l’exercice 
de leur religion » fût puni comme héré- 

* Il eft viaifemblable que le nom de Huguenots , 
qu’on donnoit en France aux réformés , rient 
d’un mot ftllcoiand qui liguific alliés par fer-_ 
ment. 
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tique. Ce traie portoit diredtement fut 
l'amiral de Coligni , qui fc fit faire répa- 
ration de l’injure. Les violences pour 
caufe de religion furent de'fendues , fous 
peine de mort ; mais la défenfe ne pro- 
duifit rien. Il étoit elTentiel de rétablir les Mauv*îs 
finances. Les dettes roonroient à quaran- de» 6- 
te-deux millions , quoique Henri 11 
trouvé dix-fept cent mille écus dans l’é- 
pargne. On propofa de faire rendre 
compte à ceux qui avoient adminiftré les 
revenus du roi. C’étoit en particulier le 
cardinal de Lorraine ; aufli la demande 
tomba-t-elle fans effet. 

Tout le fruit des états d’Orléans fe Ordonnais 
réduifit à une célébré ordonnance , par 
laquelle l’adminiftration de la juftice fui 
entieiement réfervée aux gens de robe , 

& la pragmatique rétablie par rapport 
aux éleétions ; car Pie IV ( chofe éton- 
nante ) avoit fait annuller le concordat 
comme trop avantageux au roi , afin de 
s’emparer de la collation des bénéfices. 

Mais la cour de Rome y privée des anna- 
tes, ne tarda point à redemander le con- 
cordat, qui fut rétabli en 1 ^ 61 . Les états 
réglèrent que Catherine de Médicis gou- 
verneroit le royaume conjointement & < 
par le confeïl du roi de -Navarre, Elle 
n’eut pas le titre de régente. 

Quelqu’habile que fût Catherine , il lui Moatmo- 

étoit impofTible de manief tellement les 
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cœurs J que le choc de tant de paflîonS 
& d'intérêts inconciliables ne produisît 
bientôt de funeftes changemens. Le roi 
de Navarre déjà mécontent fe préparoit 
à quitter la cour, & le connétable devoit 
le fuivre. Leur retraite eût augmenté la 
puilTance des Guifes. Le roi , que fa 
mere faifoit parler & agir comme elle 
vouloir , ordonna au connétable de de- 
meurer. Ce vieux guerrier céda malgré 
les follicitations de Tes neveux. Il haïf- 
foit les nouveautés en matière de reli- 
gion autant que les Coligni les favori- 
foient. C'eft ce qui le détermina peut-être 
à s'utiir enfin au duc de Guife , contre 
le vœu de fa maifon & contre le penchant 
de fon cœur. Son changement retint le 
roi de Navarre. 

Yrojet de Celui-ci fôllicitoit toujours la reine 
conférences mere en faveur des proteftans, qu’il pro- 
t^geoit , foit par politique , foit par 
bonté , ou par préjugé , fans être ouver- 
tement de leur parti. Catherine avoit 
grande envie de les fatisfaire , quoique 
toujours déclarée pour les catholiques. 
Elle propofa le dangereux expédient 
d'une conférence publique entre les uns 
& les autres. Rien ne paroilToit plus con- 
traire aux intérêts de l’églife Romaine, 
dont on alloit compromettre la doc- 
trine } ni plus conforme aux defirs de fes 
adverfâires ; qui fe trouveroient en quel- 
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que forre de niveau avec leurs juges. 

Mais la vanité du cardinal de Lorraine > 
fît adopter ce projet , malgré le cardinal 
de Tournon. Il fe flatta de briller dans la 
difpute , & de confondre les plus fameux 
rainiftres de la réforme. 

Ces conférences , fî connues fous le ****""^*? 
nom de colloque de Poiffii nefervirent, i 
comme on pouvoir le prévoir , qu’à Colloque 
rendre chacun plus ferme dans fes fenti- içEotffi. 

mens. Le cardinal de Lorraine d’une 

parr, & de l’autre, Théodore de Beze, 
difciple de Calvin , auflî aimable que fon 
maître éroit dur , y fignalerent leur élo* 
quence & leur favoir. Pie IV n’ayant pu 
empêcher une alTèmblée dont il appré- 
hendoit les fuites , y avoit envoyé un 
légat accompagné du P. Lainez, fécond 
général des Jéfuites , & le principal auteur 
de leur inftitut. Celui-ci dans une des 
féances harangua avec une hardielTe qui 
choqua la reine. Il dit en lui adrelTant la 
parole , que ni elle , ni aucun prince , na 
devoir traiter des affaires de religion; 
que de pareilles conférences étoient ca- 
pables d’altérer la foi des laïques j 
qu’on devoir s’en rapporter au jugement 
de l’églife, qui feule avoit droit de pro- 
noncer. r 

Si Catherine eût écouté fon refTènti- EtaWiffi.- 

ment , c’en étoit affez pour fermer aux 

Jéfuiies toutes les portes du royaume, 
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Mais le crédit de Lainez , les inftances 
des cardinaux de Lorraine & de Tour- 
non , firent palFer l’ade de leur établif- 
fement en forme de collège , à la charge 
qu’ils renonceroient au nom de Société 
de Je fus , & qu’ils feroieiit fournis à l’é- 
vêque diocéfain. Tel fut le foible com- 
mencement d’une compagnie qui s’é- 
tendit bientôt par tout le royaume , juf- 
qn’à devenir un corps auffi puilTant que 
célébré. Rome ne pouvoir oppofer à Icf 
ennemis de plus zélés defenfeurs. 

Viv\ne ^ croire le P. Daniel , le colloque 
change de 4 ^ PoilTî , où de part & d'autre on s’étoic 
faiti. attribué la vidoire , afFoiblit les préven- 
tions du roi de Navarre pour les calvi- 
nilles. Le légat agit plus efficacement 
fur fon cœur en lui faifaiit efpérer la 
reftitution de la Navarre , ou quelque 
chofe d'équivalent. L’intérêt fixe bientôt 
un caraétece indécis. Ce prince embrafTa 
fubitement le parti des catholiques , donc 

11 avoir été jufqu’alors très éloigné. Il 
s’unit au duc de Guife & au connétable, 
qui , avec le maréchal d’Albon de Sainc- 

André , formoient le Triumvirat. 

La reine mere dont la grande maxime 
1 î 62. écoit qu’il faut divifer pour régner j crut 
Libertédc”^ pouvoir balancer une fadlion fi con- 
aoArcience. fidérablc , qu’en fortifiant la faétioa 
contraire. Ce fut le motif d’un édit par 
lequel on accordoic la liberté de conf- 
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cîence aux proceftans , à condition qu’ils 
tiendroient les alTemblées dans les fau- 
bourgs & non dans les villes. Une in- 
finité de perfonnes que la crainte rete- 
noit, commencèrent à lever le mafque. 
Par tout on couroit au prêche, on de- 
fcrtoit les couvens , on infultoit les ca- 
tholiques comme ils infultoient les hu- 
guenots. Le peuple , toujours porté aux 
excès , devient aifément furieux dans les 
querelles de religion. Moins il raifonne, 
plus il s’enflamme. 11 falloir peu de chofe 
pour cauler un embrafement général. Le 
maflacre de Vafli fut le fignal des guer- 
res civiles. 

Le duc de Guife paflant par Vaflî en 
Champagne, quelques-uns de fcs gens 
troublèrent le prêche qui fe tenoit dans 
une grange. Des injures on en vint aux 
coups. Guife accourut pour appaifcr le 
tumulte , & fut blefle d’une pierre. Ses 
gens tranfportés de fureur , firent main- 
bafle fur les huguenots , dont ils tuerenc 
plus de foixante. On prétend qu’à cette 
occafion , comme le juge du lieu rappe- 
loit l’édit de la liberté de conlcience , il 
dit imprudemment , en portant la main 
à la garde de fon épée : Foilà celle qui 
fera la refctjion de ce dùeftable e'dit. C’é- 
toit un mot échappé dans la colere , & 
le maflacre de Vafïï , un accident arrivé 
contre l'intention du duc. Mais les pro< 
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teftans n'attendoienc qu'un prétexte pour 

fe révolter. 

. Déclama. Tandis que les chaires catholiques rc- 
&°contreTe tcntilToient de l’éloge du prince Lorrain , 
ducdcGui- & que les prédicateurs le comparoienc 
à Moyfe & à Jehu , qui en répandant le 
fang des impies Avaient confacre' leurs 
mains & vengé U querelle du Seigneur , 
on le reprélentoit ailleurs comme un 
exécrable meurtrier, comme le tyran de 
la nation & l'ennemi des loix. Les deux 


Guerre 

civile. 


partis ne refpiroient que la guerre. 

Le roi de Navarre & le triumvirat , 
pour s'aflurer de la perfonne du roi , le 
forcent de quitter Fontainebleau , & 
de les fuivre à Paris. La reine mere fol- 


licite le prince de Condé à venir le ti- 
rer d'entre leurs mains. Ce motif fpé. 
cîcux colore fa rébellion. Les rcligion- 
naires accourent de toutes parts , for- 
ment une armée au prince, l'établifTenc 
leur chef , pluficurs villes confidérablcs 
entrent dans la ligue ; Condé s’empare 
d’Orléans dont il fait fa place d'armes. 
Trop foible contre les royaliftes , il traite 
avec la reine d'Angleterre ; & lui livre 
le Havre pour acheter fon fecours. Rouen 
le roi de ^ faccagé par les catholiques. Le 

Navarre tué roi de Navarre y meurt blclTéd'un coup 
BU fitgc de d'arquebufe. Ce prince, dit un auteur 
Rouen, célébré , ne mérite d être placé dans l'hif- 
toire que parce qu'il fut lepere du grand 
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Henri IV. Le prefidcnt du Bofc, perfon- 
nage illuftre , fut exécuté avec quelques 
gentilshommes & un ipiniiire. Le prince 
de Condé , par repréfailles , fit pendre 
un confeiller clerc & un abbé régulier. 

Comme s'il n’eût pas fuffi des Fran- g^— *» 
çois pour déchirer le royaume, on le 1^63. 
livra en proie aux étrangers. De part & Bataille de 
' d’autre on fit venir des troupes Alleman- Dieux, 
des. Les deux armées combattirent en- 
fin à Dreux , avec l’acharnement qui ca- 

raétérife les guerres civiles, & furtout 
les guerres de religion. ♦ Ce qu'il y eut 
de fingulier dans cette journée , ce fut la 
prife des deux généraux , le prince de 
condé & le connétable de Montmoren- 
ci. Le Maréchal de Saint* André y périr. 

Les royaliftes remportèrent la viéloire. Guîfe con- 
Elle augmenta la réputation du duc de . 

Guile , qui le ne encore plus d honneur 
par la maniéré dont il traita Ton prifon- 
nier. Tous deux couchèrent dans le mê- 


* Foai en avoir une idée complécte , il fufR. 
loit de lire en détail les cruautés du baron des 
Adrets contre tes catholiques , & celles du fa- 
meux Montluc contre les protellans. Le premier 
inonda de fang le Dauphiné , le Lyonnois , le 
Languedoc > la Provence , Scc. ; le fécond la 
Guicnne , dont il écoit gouverneur , & les pro- 
vinces voifines ; l’un Sc l’autre , fe fai'ant un 
plaifir de la plus horrible baibarie. Montluc ne 
dilCmule pas que fa futeur contre les religion- 
naires le mettoit hors de lui-inême , fie qu’Ü au- 
xoic voulu les cxicimiaei jufqu’au dernier. 
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melir. Condé alfura cnfuice qu'il n’avoft 
pu fermer l'œil , & que le duc avoir dor- 
mi aulîi tranquillement que s’ils eudenc 
été amis intimes. Rarement une pareille 
grandeur d'ame s’allie avec l'animofité 
& la haine; mais il ne manquoit au duc 
de Guife, pour être un modelé d’héroïf- 
me , que de borner Ton ambition à la 
gloire des vertus. 

Le fiége d’Orléans , qu’il entreprit 
après la bataille de Dreux } fembloit an- 
noncer la ruine des rebelles. Un des fau- 
bourgs avoir déjà été pris d’afTaut , lorf- 
que ce grand homme fut aflalTîné par 
Poltrot , jeune gentilhomme proteftant ; 
premier exemple du fanatifme affreux , 
qui confacra le meurtre comme un ade 
de religion. Quelques hiftoriens racon- 
tent qu'un gentilhomme fanatique avoic 
voulu faire le même coup au lîége de 
Rouen. Le duc averti de fon deflein lui 
en demanda le motif. Vous ai - je fait 
quelque mal? Non, répondit- il, mais 
j’ai voulu venger ma religion ,dont vous 
êtes l’ennemi mortel. Hé bien , reprit le 
duc , fi votre religion vous apprend à tuer 
qui ne vous a jamais offenfé, la mienne 
m’apprend à pardonner. Je vous pardonne. 
Jugez, par -la laquelle des deux religions 
eft la meilleure, il faut convenir que cette 
belle réponfe n’eft point concluante , puis- 
qu'on auroit pu en dire autant à des af- 

faffîns 
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lallins zélés pour Ja bonne caufe. Les 
deux parties faifoienc profcffion de le- 

f V Ç également aux 

exces du fanatifme : nous n’cn verrons' 
que trop d'exemples de part & d’autre , 
raargre 1 horreur que celui-ci devoir inf- 

Dailleurs , la politique plutôt aue la • 
«l.g,on d.rigeoit les ddmarebes de?Gu’ 
les , puilque le duc & le cardinal , trai- «‘«Guife*. 
tant avec les princes proteftans d’Alle- 
magne en 1562 , les avoient flattés de 
faire recevoir en France la confeflîon 
d Ausbourg. Mais quel que fût le mobile ' 
jecret de leur conduite , fans eux la re- 

catholique eût vraifcmblablement 
luccornbe dans le royaume. 

Le lâche Poltrot , arrêté après Ton cri. n r ■ 
me , aceufa l’amiral de Coligni , Beze & 
quelques autres , de l’y avoir fol licite. 

L amiral cria a 1 impofture , & demanda 
inftamn^nt qu’on fufpendît l’exécution 
de 1 aflaffln pour être confronté av.ic lui 
On relu (a. Comme la haine fortifie les 
préventions les plus injuftes , Henri de • 

Guile , fils aine du mort , conçut dès ce 
ce nioment le deflein de perdre Coligni. 

Un traite de paix ayant enfin terminé v.;, 
k guerre civile , la liberté de confcience 
fut de nouveau confirmée. Catholiques 
& proteftans paroiflbient réunis de bon- 
ne foyiour le bien de la patrie. Ils for- 
Tome ni. B 
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On reprend ccrent le Havre , qu'Elifabeth refufoit de 
i’on^gaide*^ rendre au roi. En violant ainfi fa paro- 
CalJs. le > elle fournit une raifon plaufible de 
•ne point reftituer Calais , comme on s'y 
étoit engagé par le traité de Catau Cam- 
brdîs. Quoique l’Angleterre n’eût rien 
tant à cœur que la rtftituâon de cette 
place f Elifabcth ne laiflTa pas de con- 
clure la paix avec la France. 

Depuis le commencement du protef- 
tantifme, les catholiques foupiroient pour 
un concile général , dans l’elpérance qu’il 
dilliperoit l’hérélîe en condamnant les 
novateurs. Tantôt les dividons des prin- 
ces , tantôt la politique des papes > avoienc 
mis obftacle à l’accomplilTement de leurs 
defirs. Les papes craignoient une a(Tem- 
blée dont ils ne feroient pas les maîtres , 
& qui pourroit , à l’exemple de celles de 
Bâle & de Conftance , exercer Ton auto- 
rité fur eux-mêmes. Cependant la crainte 
qu’on ne tînt en France un concile na- 
tioDat plus dangereux peut-être à la cour 
de Rome > détermina Pie IV à ralTembler 
le concile de Trente , commencé en 1 54 ^ 
fous Paul 111 , affemblé de nouveau en 
jffi fous Jules III J & long-tems inter- 
rompu. 11 hniten 1 ^ 63 , apres, aifoir con- 
firmé les dogmes fans convaimyre les fec- 
taires. 

lesprotcf- Ceux-ci prétendoient devoir être ad- 
mis au concile parmi leurs propres ju- 
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ges. Ils ne manquèrent pas de décrier 
l'ouvrage de l’églife comme une produc- 
tion de fcolaftique & de cabale. Ils pu- 
blièrent que la philofophie d’Ariftore 
avoit enfanté de nouveaux articles de 
foi ; que le concile n’avoir pas été libre ; 
que la cour de Rome en avoit di(5té les 
décidons. Lanfac, ambalTadeur de Fran- 
ce 3 ayant écrit qu'il ne falloir pas que 
le pape envoyât de Rome le faint-Ejpirt 
dans la malle du courrier , cette expref- ' 
don , attribuée aufli à un évêque de Hon- 
grie , fut un prétexte de facire pour les 
proteftans , qui ne cherchoient qu’4 co- 
lorer leur révolte. Mais les catholiques 
du moins furent affermis daus leur cro- 
yance. 

On s’oppofa dans le royaume à la pu- n nVft pa$ 
blication du concile , foit à caufe du der publie e« 
nier édit de pacification , foit parce qu’il 
y avoit des décrets de difcipline contrai- 
res à la jurididion féculiere & aux li- 
bertés Gallicanes ; ce qui n'empêcha point 
de regarder les points de dodrine com- 
me autant d’articles de foi. Ce fameux Difputw a«’ 
concile fut troublé par de violentes ton concile fm 
teftations au fujet de la préféance , en- J'* 
tre les ambaffadeurs de Charles IX & 
de Philippe II. Le pape décida malgré 
lui en faveur du roi de France. Des dif- 
putes fur le pas & d’autres démêlés po- 
litiques firent long-tems négliger les af- 

B 2 
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faites de religion ; car les hommes forit 
toujours prêts à perdre de vue le fpiri- 
tuel , dès qu’un objet fenfible occupe 
leur ambitiqn & leur vanité. 

Embattaj Catherine de Médicis fe flatcoit en 
ne dc^*Mé- balance entre deux partis 

dicis. "réfolus à fe détruire 1' un l’autre. Elle ne 
pouvoir ni les concilier ni les fatisfaire. 
Son adrelTe & fa diflimulation excitoient 
leur défiance. Soupçonnée de calvinifme> 
indifférente fur la religion , elle affcéïa 
la plus grande exaditude aux cétémo- 
inies de l'églife. En parcourant les provin- 
1^6 s. ^ Baïonne la 

conféren- reine d’Efpagne fa fille » & eut de fré- 
ces de Ba. quentes conférences avec le duc d'Albe, 
ïonne, général de Philippe IL Ce monarque fe 
' montroit extrêmement zélé pour le ca- 
tholicifme , & ne l'étoit au fond que pour 
fes propres intérêts. Il ne cclToit d’ani- 
mer la cour de France contre les fedai- 
res , afin de profiter des difeordes & des 
malheurs du royaume. On crut que les 
conférences tendoient à leur ruine. 
Révolte des Un nouvel incident appuya cette con- 
Pays- bas jedure. Les Pays-bas , où l’héréfic avoit 
pénétré comme ailleurs , s’étant foulevés 
contre le roi d’Efpagne , qui vouloir les 
gouverner defpotiquement, anéantir leurs 
privilèges , & les foumettre à l’inquifi- 
tion 3 il envoyoit le duc d’Albe à la tête 
d’une armée pour exterminer les rebel- 


contre l’Ef- 
pagne. 
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les. Sous prétexte de précautions nécef- 
faires en cas que cette armée voulût at- 
taquer la France , Catherine leva des trou- 
pes , & fit venir un renfort de fix mille 
Suifies, Les proceftans ne doutèrent point Seconde 
que ce ne fût à defl'ein de les opprimer. S“«nc civi- 
Depuis quelque tems ils fe plaignoient 
amerement de la cour: on reftreignoic 
leur liberté; on ne puni (Toit plus les vio- 
lences des catholiques. Les cruautés que 
je duc d'Albe exerça en Flandre leur fi- 
rent craindre d’en elTuyer de pareilles. 

Ces fujets de plainte & d’inquiétude cau- 
ferent la fécondé guerre civile. 

Le prince de Condé, par le confeil de J — " ' 

Coligni , entreprend d'enlever le roi à 1^67, 
Weaux. En devenant maîtres de fa per- Bjtain'cde 
fonne , ils 1' ’eulTènt été du gouvernement. *“‘«1 - 
La cour évente leur de^ein prefqu’au""’ 
moment de l’exécution. On fe fert utile- 
ment des Suifiès pour le délivrer d’un fi 
grand péril. Us reçoivent le monarque • 
dans leur bataillon , & le conduilent à 
Paris fans que les rebelles puifiênt les 
enfoncer. Quelque tems apres , le con- 
nétable attaque le prince de Condé à 
Saint- Denis avec une armée trois fois ^ 

plus forte que la fienne. Ce combat , où 
la viétoire des royaliftes fut prefque dou- 
teufe , termina la carrière de l’illuftre 
Montmorenci. Il y reçut huit blefiures , 

& con/eiva jufqu'au bout fa fermeté. 

B 3 


Dioiliz cd h. Google 



/ 30 CharlesIX. 

Penfes-tu , mon ami , dit-il à un cor- 
delier qui l’exhortoic , qu’un homme qui 
4 ve'cu près de quatre-vingts ans avec 
honneur , ne fâche pas mourir un quart- 
d'heure ? Sa grande maxime écoic en trois 
Perfonne mots Une foi , une loi , un roi. Sa place 
place! ne fut point remplie, parce quelle don- 
noit trop de pouvoir à un fujet. Je n’ai 
que faire de perfonne pour porter mon 
ép/e y difoit Charles IX , je la porterai 
le duc bien moi-même. On nomma lieutenant 
4’Anjou. général du royaume le duc d’Anjou » 
frere du roi , jeune prince de grande 
efpérance j dont la réputation dévoie 
échouer un jour fur le trône. La guerre 
finir bientôt par un traité moins hono- 
rable pour la cour qu’avantageux pour 
les calvinifles , à qui l’on confirma la li- 
berté de confcience ; mais elle ne tarda 
point à fç rallumer avec plus de violence, 
Troifieme Comme les griefs fe multiplioient tous 
Fuette cm- malgré les conventions récipro- 

ques , Catherine s’imagina qu’il falloit 
couper racine au mal en arrêtant les chefs 
de la faôtion. Condé & Coligni , infor- 
més de fon dedein , fe réfugièrent à la 
Rochelle , le boulevard des proteftans. 
•Cette entreprife de la reine fut regardée 
D'f race comme une déclaration de guerre. Elle 
du chance- occafîonna la difgrace du chancelier de 
lierderHÔ- ^ J[4aglfirat AU de jf US de tout 
Ûoge i coname le dit NL Hénault , mais 
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trop ennemi de tout excès pour ne pas 
déplaire aux deux partis. Il s’étoit tou- 
jours efforcé de les réconcilier par de Ga- 
ges tempéramens, eftimant (ce font Tes 
propres termes ) qu'il ny avait rien de Ji 
dommageable en un pays qu'une guerre 
civile , ni plus profitable qu’une paix à 
quelque prix que ce fiit. Le connétable 
de Moncmorenci lui difant un jour en 
colcre dans le confeil , qu'il ne lui ap- 
parcenoit pas de fe mêler de ce qui re- 
gardoit les armes : il eft vrai y répondit 
l’Hôpital ; mais je puis fort bien /avoir 
quand il eji a propos de les prendre. Com- 
bien de maux il eût épargnés à la reli- 
gion & au royaume , Ci la fagefïe avoit 
pu être écoutée de part & d’autre i Selon ^ - 
de Thoa , l’occalion de fa difgrace fut 
d’avoir parlé contre une bulle dé Pie V , 
par laquelle il étoit permis au roi d’a- 
îiéner les biens eccléfiaftiques , pour cin- 
quante mille écus de rente , à condi- 
tion d’employer l’argent à exterminer ou 
fubiugiier les calviniftes. 

Bientôt ils reprennent les armes , fe- ^ S ****!* 
courus par les Allemands &c par l’An- 1J69. 
gleterre. On révoque les édits pour la ‘ Bataille 
libf'rté de confcience. Les ravages j les J^'"**^* 
hoftilités , les maffacrcs défolent la Fran- 
ce , comme fi elle eût été inondée de 
barbares. Deüx grandes armées Frarçoi- 
■fc5 fc livrent bataille à Jarnac vers la 
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Saintonge. Le duc d'Anjou remporte U 
Mort du victoire. Le prince de Condé eft tué de 
Condé. Montefquiou , après avoir 

irendu les armes : il avoir combattu le 
bras en écharpe & avec une blelTure à la 
jambe ,* prince d’un génie & d'une valeur 
extraordinaires , digne d'être mis en pa- 
rallèle avec les plus fameux de, fes def- 
cendans , malheureux d’avoir eu l’am- 
bition d’un chef de parti , & furtout de 
n’avoir pas eu le tems de réparer fes ré- 
voltes. 

Reffonrees Coligni , l’homme du monde le plus 
fécond en relTources , fauva les débris de 
l’armée , & fe fit craindre après la dé- 
faite. Au prince de Condé , dont la perte 
fembloit être la ruine de fon parti ) fuc- 
céda un autre prince du fang , né pour 
Le prince fervir de modèle à tous les rois. C’étoit 
de Séain. ^ prince de Béarn , ( depuis Henri 

IV > ) fils de la reine Jeanne d’Albret » 
auffi zélée proteftante que fon mari avoîc 
été foible catholique. Elle- même vint 
présenter fon fils aux vaincus ; elle ra- 
nima leur courage & leurs efpérances 
On déclara le jeune Henri chef de la li- 
gue. L’amiral & l’intrépide Andelot mi- 
rent tout en mouvement , tandis que 


* Elle fit frapper une médaille avec cette lé- 
gende : Fax certa , Visoria integra, Mors honejfat 
( Paix füre , Victoire entière ^ Mort glorieufe- / 


D^iiized by Goo, 



CharlesIX. 33 

le «rdinal de Châtillon leur frere , 

( qu’on appeloit le comte de Beauvais , 
du nom de fon évêché , depuis qu'il avoic 
abandonné l’églife Romaine , ) travail- 
loit en Angleterre pour l’intérêt du cal- 
vinifme. 

Les proteftans d’Allemagne fignale- Secours des 
renc aulfi leur zele. On vit le duc de 
Deux- Ponts , à la tête d’environ douze* ® 
mille hommes , traverfer prefque toute 
la France pour joindre l’armée de l’a- 
miral. Le fameux Guillaume de NalTau > 
prince d'Orange , eut beaucoup de parc 
à certe entreprife , dont le iuccès fut en 
partie l’ouvrage de la mélintelligence des 
généraux catholiques. Tant de mefures 
& de relTources n’aboutirent qu’à de nou- 
veaux revers. Coligni leva le fiége de , 

Poitiers , & fut défait à Montcontour par çonwiw?*" 
le duc d’Anjou. Mais toujours ferme & 
redoutable dans le malheur , il fit en 
forte que fon parti , après quatre batail- 
les perdues , fut encore en état de réfif- 
ter à la puilTance royale. Le prince de 
Béarn , âgé de feize ans ^ le regard oit ‘ ' 

comme Ibn pere j fe formoit à fon éco- 
le , & paroilfoit digne d’un tel maître. 

Au lieu de pourfuivre les rebelles dif- 
perfés , le duc d'Anjou s’arrêta impru- i (70. 
demment à faire des fiégcs , & profita avan- 
peu de la vidoire. Le Poitou , la Sain- 
congé; le Béacn ; laGuienne , furent inotv vaiosus. 
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dés de fang. La fureur des deux partis 
croiflbit chaque jour , & les proteftans 
ne vouloicnt mettre bas les armes qu’à 
des conditions avantageufes. Ils les ob- 
tinrent par le traité de Saint- Germain 
en Laie. On leur accorda non- feulement 
des piêches , mais quatre villes de lure- 
té, entre autres la Rochelle. On les dé- 
clara de plus capables de toutes les char- 
ges i on leur permit même de réeufer > 
dans leurs procès avec les catholiques , 
un certain nombre de juges , fans en 
apporter la raifon. Cette paix inefpérée 
étoit un triomphe pour eux. Dafls les 
vues de Catherine de Médicis , ce n etoic 
vraifemblablement qu'un piege fatal. 
Elle vouloir détruire par la perfidie ceux 
qu'elle ne pouvoir abattre autrement. 
Charles IX , imbu de Tes maximes , 
' exercé à la dilTimulation , enclin à la 
cruauté > féconda parfaitement Ton del^ 
fein. La plus atroce méchanceté fut cou- 
verte des plus belles apparences. 

Terfldic de Pour attirer à U cour les chefs du parti, 
«sour. jg ,-qJ offrit fa foeur Marguerite en ma- 
riage au jeune prince de Béarn. La reine 
de Navarre ) charmée de cette marque 
de réconciliation , vint conclure elle mê- 
me le traité. On la combla d'honneurs 
& de careflês. Après la première entre- 
vue J Charles IX demande à fa mere s'il 
' n'a pas bien joué fon rolct, — Oui 3 ré- 
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pond Catherine ; mats ce neft rien faire 
que de commencer , fi l'on n' achevé, il ré- 
plique en jurant Dieu , qu’il les mettra 
tous dans [es filets’. Le plus difficile étoic 
d’y mettre l amiral. Cet homme fage fe 
lailTa entraîner par un appât féduilanr. 

Les Gueux (on appeloit ainh les re- Coligpî 
ligionnaires des Pays-bas , ) venoient en 
core'de fe révolter contre l'Efpagne > & 
le prince d’Orange profîtoit de la ty- 
rannie du^gouvernement , pour lui enle- 
ver des fujets , & pour fonder la républi- 
que des Provinces-unies. Dans ces con- 
jonélures , le toi parut dirpofé à prendre 
les armes contre Philippe II. Le zele vio- 
lent de ce monarque , & fes liaifons 
étroites avec les Guifes le rendoient in- 
finiment odieux aux réformes. Propofer 
à Coligni une guerre de cette nature , '' 

& lui offrir le commandement , c’étoic 
le prendre par fon foible. Malgré fes 
juftes défiances j ii fe rendit auprès de 
Charles IX , qui reçut avec de grands 
témoignages d’amitié celui dont la tête , 
peu auparavant , avoir été mife à prix 
avec opprobre. 

Cependant une mort prématurée en-" —— 
leve la reine de Navarre. Le bruit fe ré- i 
pand fans aucune preuve , qu'elle a été Mort de la 
empoisonnée. De tous côtés on exhorte reine de 
l’amiral à fe défier de la cour. Un capi- baratte, 
tainc calvinifte prenant un jour congé 

- B6 
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de lui , & l'amiral lui demandant pour- 
quoi il fe retiroiten province: fVy?, dit- 
il , parce quon nous fait Ici trop de car ef- 
fet. J' aime mieux me fauver avec le s fous y 
que de périr avec ceux qui fe croient trop 
Jages. Coligni fe moquoit de ces préten- 
dues terreurs paniques. Tant il cft vrai 
que les plus habiles fe laillènt tromper 
Çar qui flatte adroitement leurs paf- 
iions. 

îiS fon' prince de Béarn , qu’on ap- 

«Is. pcloit le roi de Navarre depuis la mort 
de fa mere j arriva aufli avec le prince 
de Condé fon cou fin , à peu près de 
même âge que lui. Le 17 Août (e fir la 
cérémonie de fon mariage avec Margue- 
rite de France. Les jours fuivans Ce paf- 
Coligni ferent dans les plaifirs & les fêtes. Toutes 

* * les haines fembloient étouffées ; mais le 
feu couvoit fous la cendre. L’amiral fe 
retirant à pied dans fon hôtel le 21 , fur 
les onze heures du matin , après avoir 
vu jouer le roi à la paume , fut bldîe d’un 
coup d’arquebufe. F'oilà y s'écria-t-il , le 
fruit de ma réconciliation avec le duc de 
Guife. Ce duc avoir effeétivement juré 
de venger la mort de fon pere , dont il 
le croyoit auteur. Charles IX, à la nou- 
velle de l’afTafTinat , paroît tranfporté de 
colere ; il va voir l’amiral , & lui pro- 
met une vengeance d’éclat. Mon pere , 
lui dit-il , la Itlejfure eft pour vous & ta 
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douleur pour moi. Etoit-ce diflîmulacion 
ou rmcérité ? on n’cn peut juger que par 
les faits.. 

Tandis que les proteftans murmurent , — — 
menacent tout haut > Catherine de Me- i J7i* 
dicîs & le confeil fecret du monarque La Saint- 
méditent le madâcre de la Saint-Barthe-®^*^^®^^®'*' 
lemi. Le duc-de Guife eft chargé de l’exé- 
cution , lui qu’on vouloir arrêter après 
la blelTure de l’amiral. Les ordres font 
donnés aulTitôt , fans que le fecret tranf- 
pire. La nuit du z j au 24 août commence 
cette etfroyable boucherie. Coligni eft Mort d< 
une des premières viétimes. Son ennemi 
mortel , Guife , fait lui même enfoncer • 
fa porte , & Belme , domeftique du duc , 
porte le premier coup. Jeune homme , lui 
dit l’amiral d’un air tranquille, tu de- 
vrais refpecter mes cheveux blancs ; mais 
fais ce' que tu voudras ; tu ne niabre'ge- 
ras la vie que de quelques jours. Il ajoura 
en expirant : au moins fi je mourais de la 
main d'un honnête homme & non pas de 
celle d‘un goujat ! Une foule de feigneurs Maffaae 
& de gentilshommes font égorgés juf- général, 
ques dans le Louvre. Les catholiques 
rempliflent Paris de carnage ; plufieurs , 
pour venger leurs querelles particulières , * 

poignardent d’autres catholiques , que la 
haine transforme à leurs yeux en hugue- 
'nots. Enfans , vieillards , femmes groftès , 
tout eft confondu fous le fer des afldflîns. 
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Un orfèvre ie vantoic d’avoir tué pour fa 
part quatre cents perfonnes. Le mallacre 
dura plufieurs jours; on raconte que le 
maréchal de Tavanne couroit les rues , 
criant au peuple : fatgnez , , faignez, ; les 
tncdechis difent que la faignée eft aujji 
bonne en tout ce mois d'août comme en mai. 

Charles IX tira lui- même avec une 
longue arquebufe fur les malheureux qui 
prenoient la fuite. Le corps de Coligni , 
couvert d’opprobres par la populace, & 
pendu au gibet de Montfaucon , fut 
pour lui un agréable fpeélacle. Quel- 
qu'un ayant dit qu’il fentoit mauvais ; 
le corps d’un ennemi mortfent toujours bon, 
répondit le roi. Parole empruntée de Vi- 
tellius > & également odieufe dans la 
bouche de l’un & de l’autre. On a voie 
délibéré (1 le roi de Navarre & le prince 
de Coudé feroient compris dans la prof- 
cription. La qualité de princes du fang 
leur (auva la vie. Charles leur commanda 
de renoncer au calvinilme. Le premier 
fit peu de réliftance; le fécond parut d’a- 
bord inflexible. Meffe , mort , ou baftUle 3 
lui dit un jour le roi en colere. La crainte 
décida la confcicnco ; mais ces couver- 
fions forcées durèrent autant que le motif 
qui les avoir produites. 

Paris ne fut pas le feul théâtre de cette 
tragédie. L’ordre de malTacrer les calvi- 
uiftes 3 envoyé pcic tout le royaume » 
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s’exécuta en plufieurs endroits avec la 
même fureur. Un hiftoritn célébré comp- 
te environ loixante mille François im- 
molés fous prétexte de religion : d'autres 
en comptent cent mille. On bénit aujour- 
d’hui les noms de quelques comman- 
dans de province , qui refuferent coura- 
geufement d’être les meurtriers de leurs 
citoyens. Le vicomte d’Orche écrivit de 
Baïonne au roi ; „ J’ai communiqué 
3 , le commandement de V. M. à les fi- 
„ déliés habitans & gens de guerre de 
,, la garnifon : je n’y ai trouvé que bons 
,, citoyens & fermes loldats , mais pas 
„ un bourreau. C’efl: pourquoi eux moi, 
,, fupplions très-humblement V. M.vou- 
3 , loir employer en chofes polTîbles, quel- 
,, que hafardeufes qu’elles foient , nos 
a, bras & vies «. Piécieux monument 
pour l'humanité ! 

Une chofe prefqu’aulTi étrange que ce 
malfacre , c’eft que le roi n’eut pas 
honte d’en prendre fur lui tout l’odieux. 
Il déclara dans un Ut de juftice qu’il 
avoir été' fait par fes ordres ; il en cx- 
pofa les raifons. Le premier préfidenc 
Chriftophe de Thou loua fa prudence , 
fuppofant une conjuration formée contre 
la maifon royale. Le parlement flétrit la 
mémoire de CoUgni , livra les reftes de 
fon cadavte au bourreau , & ordonna 
qu’on fetoie tous le$ gos une piocçf- 


4 

\ 


Refjs de 
maHaciei, 


On célébré 
laSaiat-Bai- 
thclemi. 


Digiiized by Google 



, Obfcm- 
tion fur l’a- 
iniraldeCO' 
ligni , Scc. 


40 C a A R L E S I X. 

fion pour remercier Dieu de la déli- 
vrance du royaume. Les efprirs trop 
échauffés n'avx>iem pas encore réfléchi fur 
l'atrocicc de cette barbarie. Elle fut célé- 
brée à Rome & en Efpagne par de pom- 
peux panégyriques , &: en France par une 
médaille dont l’infcription étoit , rihXAS 
ARMAviT jusTiTiAM , {Upîetc arma la 
jufiiee.) Heureufement , on fait de nos 
jours que la piété ne peut être fangui- 
nairc , ni la juftice barbare ; & l’on ne 
craint point j à l’exemple d’un fage pré- 
lat François , de dépeindre la Saint- Bar- 
thélemi comme une aélton exe'crabte qui 
n’avôit juma'is eu & qui n’aura , s'il plast 
a Dieu , jamais de femblable. ( Pe'rdfixe.) 
Du moins eft-ce le vœu du vrai citoyen. 
On trouva dans les papiers de l’ami- 
ral un avis au roi de prendre garde , en 
aflîgnant l’apanage à Tes freres , de ne 
pas leur donner une trop grande auto- 
rité. La reine mere fit lire cet article 
devant le duc d’Alençon , le dernier 
frere de Charles iX j qu’elle favoit affli- 
gé de la mort de Coligni. Voilà votre 
bon ami‘, lui dit-elle ; voyez le confeil 
qu’il donne au roi. ,, Je ne fais pas , ré- 
„ pondit le duc , s’il m'aimoit beaucoup; 
,, mais je fais qu’un femblable confeil n’a 
,, pu erre donné que par un homme 
,, très-fidelle à fa majefté , & très- zélé 
pour l’état. „ Si ce trait lait quelquç 
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honneur à l’amiral de Coligni , rien ne 
peut effacer la tache de fa rébellion. Un 
grand homme armé contre les rois eft 
toujours un grand fléau. Il eft affreux de 
voir la patrie déchirée par ceux qui dé- 
voient être fa gloire & fon appui. Mais 
quelle terrible leçon la providence ne 
femble-t-elle pas donner aux ambitieux , 
dans la perfonne de tous ces chefs de 
parti , Il diftingués par leur rang ou par 
leur mérite ! Ils périrent de mort vio- 
lente , François de Guife , Louis de Condé 
& F amiral , indignement affaflînés : le 
connétable de Montmorenci ^ le roi de 
Navarre Antoine de Bourbon j & le ma- 
réchal de Saint-André , tués dans la guerre 
civile. Tous , en boulevcrfant 1 état , 
avoicnt tendu leur vie malheutcufe , ÔC 
s’étoient creufé un tombeau. 

L’effet de la Saint- Barthelemi fut pré- L« protêt: 
cifément le contraire de celui qu'ou ef- “nspiusfu- 
péroit. Au lieu d’écrafer le calvinifme 
elle rendit fes partifans plus furieux. L’ex- - 
périence a prouvé cent fois que le zele des 
religionnaires s’irrite par les perfécutions 
fanglantes j & qu’on leur donne des for- 
ces en les réduifant au défefpoir. Char- 
les IX voulut fe remettre en pofïèfïîon des 
places de fureté accordées aux calvinif- 
tcs. Ils refuferent de les rendre j ils pro- 
tefterent qu’après la trahifon qu’on ve- 
noit de ^ite au fein de la paix , ils ne 
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pouvoient fe fier à la cour , & qu’ils ai- 
moient mieux périr en défendant leur 
religion & leur liberté rque par la main 
d'unj^urreau. Ainfi le mafiacrc ne fervic 
qu'à rallumer la guerre. 

Elle ne fut point avanrageufe-aux ca- 
tholiques. Le duc d’Anjou perdit près 
de vingt-quatre mille hommes au fiége 
4c°sanceirc, la Rochelle. Cette place foutinr neuf 
grands alîàuts & une infinité d’autres at- 
taques. Hommes & femmes travailloienc 
avec la même ardeur à repoulîer les af- 
faillans. Les Rochelois obtinrent une ca- 
pitulation J qui les laiffoit maîtres chez 
eux , & dans laquelle ils firent compren- 
dre Nîmes & Montauban. Ils fut fti- 
pulé que le roi y mettroit des gouver- 
neurs ) mais fans garnifon , les bourgeois 
devant fe garder eux- mêmes. Ce fiége 
mémorable fut moins étonnant que celui 
de la petite ville de Sancerre. Les alTié- 
-gés , dépourvus de vivres y mangèrent 
tout ce qu’il y a de plus dégoût.mt parmi 
les animaux , & dévorèrent enfin les os 
des morts j les cuirs , les parchemins , 
quelques-uns même , dit- on , leurs pro- 
pres enfans. Ce n’étoient point des fol- 
dats , mais des bourgeois , des artifans , 
des vignerons , animés d’un fanatifme 
invincible. Après plus de fept moi^ de 
fiége , ils ne le rendirent qu’en obtenant 
la liberté de confcience. 
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On venoit d’apprendre que le duc Le duc ^ 
d'Anjou écoit élu roi de Pologne. La 
renommée qui exagéroit fon mérite ; ® 

l’habileté de Monclucévêque de Valence, 
ambafladeur pour cet objet , lui avoienc 
procuré les fufFrages. Charles IX , ex- 
trêmement jaloux de fon frere > fut ravi 
de cette occafion de l’éloigner. Autant 
il predoit fon départ j autant le duc crai- 
gnoit de quitter la France , où il efpé- 
roit de régner bientôt. Cependant il fel* 
lut partir. La reine mere , qui avoir pour 
lui une affeétion particulière , fe chargea 
de Tes intérêts. Elle confervoit toujours 
Ton autorité , quelque envie qu’eût le roi 
de s'en affranchir. Les troubles de l'état 
le tenoient dans la dépendance. Déjà le 
goût des factions fe ranimoit. Il s’enFaôîon dej 
forma une nouvelle fous le nom de ^4/- 
contens ou de politiques , qui j laiffanc la 
religion à l’éfcn , ne parloir que de ré- 
former le royaume , & fe propofoit fur- 
tout d'abaiflèr les Guifes , dont le pouvoir 
n’avoit prefque plus de bornes. Le duc 
d’Alençon , frere du roi , efprit inquiet , 
léger , inconfidéré, fe mit à la tête de cette 
cabale , excitée par les Montmorenci. Les 
proteftans y entrèrent , ainfi que le roi de 
Navarre Sc le prince de Condé , très- 
mécontens de la cour. Un complot pour 
enlever ces princes fut découvert. On 
emptilonna nombre de feigneurs ; on 
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arrêta le roi de Navarre S>c le duc d’A- 
5Ü5ÏSS" Icnçon. Les fureurs de la guerre renaif- 
I î 74 . foient dans les province^s , lorfque le roi , 
Mort du roi, toujours malade depuis la Sainc-Barthe- 
lemi , mourut à l'âge de vingt-quatre ans , 
fans enfans mâles , après avoir déclaré 
régente Catherine de Médicis , jufqu'au 
retour du roi de Pologne fon frere & fou 
fuccelTeur. 

Charles iX avoit des qualités eftima- 
bles , de Vefprit, du jugement, de l’ac- 
tivité , du courage. Peut-être feroit-il 
devenu un grand roi , fi l'éducation en 
eût fait un homme vertueux. Le maré- 
chal de Retz , Florentin , abufa de fa fa- 
veur pour le corrompre , & fa merç lui 
infpira cette politique déteftable que Ma- 
; chiavel avoit enfeignée en Italie. Né avec 

un caraélere violent > il s'éroit endurci 
l'arne par la fureur de la chalTe. Une 
dilïlmulation perfide , jointe à ce fond 
de cruauté le rendit capable de com- 
mander la Saint-Barthelemi , dont fa 
mere , le comte d’Anjou , Retz , Ta vanne, 
Gonzague duc de Nevers , & quelques 
autres furent les premiers auteurs. Ce- 
pendant il airaoit les lettres, & cultivoic 
même la poélie. Daurat , Ronfard & Ba ïf 
furent honorés de fes bonnes grâces. 
Tl fit grand-aumonier fon précepteur 
Amiot , le traduétcur de Plutarque , donc 
le mérite auroic peut être croupi dgns 



Charles IX. 4 f 
l’indîgcnce fous un autre régné. Ce n'cll 
pas le premier exemple d’un prince fan- 
guinair^ qui ait eu du goût pour la lit- 
térature. Les plaifirs de lefprit ne chan- 
gent pas la trempe du coeur. 

Une chofe bien finguliere , c’eft que La légina- 
nos plus fages loix prirent naifîance par- perfec- 
mi tant de barbaries & de défordres. On Michel' de* 
en fut redevable au chancelier de l’Hô l’Hôpiul, 
pital , „ qui faifoit l’honneur à la raifon 
jf & à la juftice , dit M. Henault , de pen- 
„ fer qu’elles étoient plus fortes que les 
' 3) armes mêmes , & que leur fainte ma- 
jefté avoir des droits imprefcriptibles 
5, furde cœur des hommes , quand on 
,, favoitles faire valoir. „ Les ordonnan- 
ces faites par ce grand homme font plei- 
nes d’une profonde fageffe. Elles eulîènc 
établi folidement l’ordre & la paix , fi 
la rage des faélions avoir pu fouffrir un 
frein falutaire. C’étoit toujours un bien 
infini , que les loix parlaffent avec di- 
gnité , avec précifion , & que de l’an- 
cien chaos , mal débrouillé jufqu’alors , 
il fortît un plan régulier qui pût con- 
" duire à une légiflation encore plus par- 
faite. 

Les baillis & les fénéchaux étoient Loi* remaia 
gens de guerre. Louis Xll avoir ordonné quabies, 
qu’ils priffent des gardes; mais les gar- 
des ne fuppléoient point à la fcience. Par 
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Tous les ju- l'ordonnance d’Orléans, en iy(>o,ilfuC 
ir robi'"* qu’ils feroient tous de robe courte ; 

ce qui fit pafièr à leurs lieutenans l’ad- 
minifiration de la jufiice j 8 c établit une 
^ diftindtion entière entre la robe 5 c l’é- 


Moins de pée. La même ordonnance veut qu’il n’y 
Jiutjiftiops. aJt qu'un liège de juftice dans les fei- 
gneuries qui ne font pas royales , en con- 
lervant le droit d’appel ; droit précieux , 
mais que les degrés de jurididion trop 
Xes aftes multipliés rendoient préjudiciable. Elle 
figues. ygyj qyg |ç5 adtes foient lignés des par- 
ties : on n’avoit pas encore fenti la né- 
Monitoiresc-llité de ce réglement. Elle défend de 
icûreiats. publier des monicoires , linon pour crime 
& fcandale : ( il étoit fi facile d’abufer de 


ce moyen d’inquificionaugréde la haine, 
de l'intérêt , ou du préjugé & de l’igno- 
DécUra- rance ! ) En ij6i , on ordonna par des 
tion du re- Itères patentes à tous les bénéficiers de 
fc^ncfices. faire une déclaration des revenus de 
leurs bénéfices ; m.ais ces lettres furent ré- 


voquées , ôc quoique le bien de l’état 
femble exiger que le gouvernement con- 
noilfe les revenus de tdutes les terres , 
les exemptions eccléfiaftiques y ont tou- 
juftîce ré- jours mis obftacle. L’ordonnance de 
formée. Moulins , en i y66 , réforma en plufieurs 
chofes la juftice, qui préfente encore tant 
de chofes à réformer ; elle régla qu’on 
puniroit les crimes dans le lieu où ils 
Succeflion j^urgient été commis. Un édit de 1567, 
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porte que les meres^ne fuccéderont pointée*. ««W 
à leurs ciifans ès biens provenans du 
paternel : c’éroit pour que les terres ne 
fortideiK pas des familles. 11 fut ordonné informa* 
par des lettres patentes du même tems , 
que nul ne feroit reçu dans un office m«ur*. 
de judicature , fans information de vie 
& de moeurs , & s’il n’eft de la religion 
catholique. L’année commençoit la veille L’année n« 
de Pâques ; ufage fujec à beaucoup d’in- 
convéniens , cette fête étant mobile. L’or- qu/j, 
donnance de Rouffillon^ en 1564, fixa 
le commencement de l’année au premier • 
Janvier. Le parlement ne confentit à cette 
réforme que trois ans après. Tant l’em- 
pire de la coutume prévaut quelquefois 
fur la raifon. 

Pour fe former une idée des mœurs corruptio» 
de la cour J qui influent néceflairement de Ucoiu. 
fur celles de la nation entière , il faut 
réunir tous les défordres portés aux plus 
grands excès, la fuperftition & l’athéilme, 
la méchanceté & la débauche , la fourbe- 
rie & la cruauté. Catherine de Médicis 
avoit accrédité l’aftrologie judiciaire. 

Rien n’étoit plus commun que les fortilé- 
ges , par lefquels on croyoit fe défaire de 
fes ennemis. On y joignit malhcureufe- 
ment un moyen plus efficace j le poifon. 

Toutes CCS pertes venoient principale- 
ment d'Italie. La renaiflànce des lettres , 
en raffinant les efprits, fcmbloit avoir dé- 
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veloppé des talens pernicieux. L*impiété 
d’une parc , l'héréfie de l’autre , en abu- 
foienc pour le malheur de la fociécé, 
C’eft que la plupart ignoroient encore 
les vrais principes qui doivent régler la 
conduite de chaque particulier & le gou- 
vernement des états. 

Ssnorantcf' D'ailleurs , la nobleflè en général étoit 
* ignorante , qu’on fit venir exprès deux 

gentilshommes pour converfer en latin 
Moi^raigne. avec leS ambalTadeurs Polonois. Cepen- 
dant Michel Montaigne j» gentilhomme 
Gafcon , également diftingué par fon ef- 
prit & par Tes lumières j culüvoit paifi- 
blemcnt la philofophie.' On admire en- 
core le ftyle nerveux & les penfécs fortes 
de Tes Ejfais ; ouvrage utile pour la 
ConnoilTaiice du cœur humain , mais où 
, la religion & les moeurs ne font pas tou- 

jours refpeétécs. 

Gaiaoteiie Quoique les femmes influaffent plus 
«rocc. jamais dans les affaires » & que la 

galanterie régnât à la cour > les mœurs 
écoienc auflî atroces que dépravées. Un 
amant fe plaifoit à faire couler Ton fang 
pour fa maîtrelfe ; il ne craignoit pas de 
s’obliger pour elle aux plus grands cri- 
mes: l’afîalTînat , l’empoifonnement de- 
venoient pour lui en quelque façon des 
devoirs. Les affociations étroites entre 
les feigneurs ou les guerriers tendoienc 
fouvent au même but. En un mot j on 

ne 
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ne refpedoic plus rien. Les femmes fe 
montrèrent barbares ainfi que les hom- 
mes. Si le Louvre fut plufieurs fois un 
théâtre de meurtres & de fcélératelle , 
jufqu’où devoir fe porter ailleurs une 
licence effrénée ? 

Sous ce régné , il fe paffa en Amérique 
üne chofe mémorabje. L'amiral de Co- 
ligni y avoir envoyé une colonie , qui *“^**'* 
s’établit dans la Floride. Les Efpagnois 
ne vouloient point de voifins , s’ima- 
ginant avoir des droits exclufifs fur cec 
immenfe hémifphere. Ils furprirent les 
François, & les maffacrerent tous, quoi- 
qu'il n’y eût point de guerre entre les deux 
nations. La cour de Madrid approuva 
‘Cette injufte cruauté ; celle de Paris ne 
pouvoir ou ne vouloir pas en tirer ven- 
geance. Un gentilhomme Gafcon,nommé Dom/niqae 
Dominique Gourgues , entreprit de le Gomgue^ 
faire fans fecours. Il vendit fon bien en 
I yôy , équipa quelques navires , attaqua 
les Efpagnois , s’empara de leurs forts , 

& fit pendre ceux qui tombèrent entre 
fes mains. On trouva un monument de 
leur expédition , où ils fe vantoient d’a- 
voir exterminé les habitans de l’ancienne 
colonie , non comme François , mais comme 
Luthériens. Gourgues fit graver de même 
le récit de fa viétoire , en marquant qu’il 
avoir ainfi traité les Efpagnois , non corn., 
me Efpagnois» mais comme traîtres , bri- 
Tome ///. C 
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gauds & meurtrier s. Loin d'être récom- 
penfé à Ton retour , il courut rifque de 
perdre la vie. Les Guifes > par ménage- 
ment pour Philippe II , demandèrent 
qu'on lui fît Ton procès. L’injuftice ne 
fut pas poulTée fi loin. Elifabeth , qui fa- 
voit mieux employer le mérite , olFrit à 
ce brave capitaine le commandement 
d’une flotte Angloife. Il fe difpofoit à 
partir, lorfqu’il mourut. Peut on ne pas 
obferver combien ce mot mais comme 
Luthériens , peint au naturel l’efprit d’un 
fiecle où la religion fut le prétexte des 
plus monftrueufes horreurs ? 


HENRI III. 

I L eft étonnant que Henri III i dans fa 
vingt* quatrième année j foit monté 
fur le trône après deux de fes frcres , 
François II & Charles IX. Il l’eft encore 
plus que ce prince , qui s’étoit fait une - * 
brillante réputation n’étant que duc 
d’Anjou , fe foit rendu fi raéprifable 
étant roi. L’ennui le dévoroit en Pologne, 
Impatient de revenir dans fa patrie & 
prévoyant que les Polonois metiroient 
obftacle à Ton retour , il s’évada de nuit 
comme un captif qui brife fes chaînes. 
L’empereur, les Vénitiens & les plus fa- 
ges des François lui confeillerent vaine- 
ment de ménager les calvinifles , & de 
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rétablir le calme dans un royaume agité 
de faélions meurtrières. II fe déclara 
pour les voies de rigueur , comme il avoir 
fait au tems du malfacre ; mais il ne 
tarda guere à s’en repentir. La petite ville 
de Livron , qu'il vouloir forcer j lui ré- 
fifta avec infulte. Approcher. > ajfujjîns , 
crioit-on du haut des murailles , vous 
ne nous trouverez pas endormis comme 
l’amiral. ' 

Dès le commencement de fon régné, vices de 
il fe montra tel qu’il fut toujours , 
nemi des affaires , occupé férieuftmenc 
de parure & de bagatelles , livré avec 
quelques jeunes feigneurs j Tes mignons , 
auÿ plus infâmes débauches , & augmen- 
tant le fcandale de Ces mœurs par des 
grimaces de dévotion. Que devoit-on 
augurer d’un roi qui , fouillé de vices 
abominables , affec^oit d’aller en procef- 
lion fous un fac de confrère pénitent j Sc 
de contrefaire le dévot en vivant comme 
un impie * î 

Le duc d’Alençon , à qui il avoir Faftions, 
rendu la liberté ainfî qu’au roi de Na- 
varre , confpira contre fa vie. Henri lui 
pardonna en frere ; enfuite fur quelques 


On Ut dans le Jounnt/ de Henri III , non-feu< 
lemcnt qu’il difoit fon chapelet de têtes de mort le 
long des rues , mais qu’il le marmotoit iulques dans 
fes parties de débauche , & qu’il l’appeloit en pUU 
fan tant le fouet «le fes grandes haquenies. 


Digilized by Google 




5 1 H s N R I I I I. 

nouveaux foupçons , il conjura le rot 
de Navarre de le faire périr. Celui-ci 
feroit devenu par ce crime l'héritier pré- 
fompcif de la couronne j mais il écoic 
incapable d’une noirceur , & refufa d’y 
prêter la main. Des mécontentemens 
communs unirent les deux princes ^ quoi- 
que brouillés par antipathie ôc par des 
intrigues galantes. Le duc d’Alençon 
s’enfuit de la cour. La confédération 
des politiques & des proteftans acquit 
de nouvelles forces , ayant à fa tête le 
frere du roi. 11 fut bientôt fuivi du roi 


Tnfolencc 
de Mont- 
fcnui. 


de Navarre , qui ne fe vit pas plutôt 
libre, qu’à l’exemple du prince de Condé, 
il rétraéla l’abjuration qu’on lui aVoic 
arrachée fous le dernier régné. La Saint- 
Barthelcmi auroic-clle pu faire de bons 
catholiques ? La guerre civile Ce ralluma 
dans les provinces. 

Montbrun , chef des huguenots de 
Dauphiné , eft fait prifonnier & on lui 
tranche la tête. Il avoit eu l’infolence de 


dire tout haut: „ Le roi m’écrit comme 
J, roi ) & comme li je devois le rcconnoî- 
„ tre ! Je veux qu’il fâche que cela feroit 
3 , bon en tems de paix ; mais en tems de 
guerre , qu’on a le bras armé & le eu 
3 , fur la felle , tout le monde eft compa- 
„ gnon. j> Il verra s'il eft mon compa- 
gnon , dit le roi en apprenant qu’il étoit 
maître de fa perfonne. Le gain d'une 



Digitized by Goog 


H E N R I I I 1 . 5 5 

bataille ne lui eût pas caufé plus de joie. 

Déjà des troupes Allemandes étoienc 
venues au fecours des confédérés. On 
fentit la néceflité de la paix. Il n’écoic 
plus tems de la faire avec honneur ; 
on la fit telle que la voulurent les fac- 
tieux. 

Les plus grands avantages furent ac- — — — 
cordés aux calviniftes par l'édit de pa- i ^76. 
cification } liberté entière de confcience , Lescaivi- / 
exercice public de la religion prétendue niAetuiom. 
re'formee , ( ce font les termes de l'édit , ) 
excepté à deux lieues de Paris & de la 
cour ; chambres mi-parties de catholiques 
& de proteftans dans les huit parlemens * 

du royaume ; * la mémoire de l’amiral 
réhabilitée; les chefs de la confédération 
reconnus pour bons & fidelles fujets. On 
déclare que les prêtres ou moines ma- 
riés ne pourront être inquiétés à ce fujet , 


•* Depuis que le piilement aToit eu une confif- 
tancc üxe à Paris > 8c que l’on avoii fenci mieux 
que jamais la néceflité des loix , 8c l’avantage 
des tribunaux chargés de rendre ta juflice , un 
parlement unique ne pouvant embralTer toutes 
les provinces dans fon reflbrt , on en établit fuc- 
ceflivement plufieuts. Celui de Touloufe fut créé 
pat Philippe le Bel , 8c les autres enfuite par dif- 
ferens rois, leur fagefle s’eft quelquefois démen- 
tie dans des tems de troubles & de vertiges ; mais 
leur établiflcment , comme l’obfetve Loifeau , a 
fauvé le royaume d’un démembremem , 8c Ta 
maintenu en fon entier. Les loix font un des plus fer- 
mes remparts des états. 
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& que leurs ’enfans feront regardés com- 
me légitimes. On augmente l'apanage du 
duc d’Alençon , qui devient dès-lors duc 
d’Anjou ; & pour comble d’opprobre , 
on acheté le départ des Allemands , on 
leur donne des otages , on foufFre qu’ils 
pillent les provinces en fe retirant chez 
' eux. Voilà les fuites de la Saint- Barthé- 
lemi , à laquelle Henri 111 n’avoic que 
trop contribué. Jamais l’héréfie ne parut 
fl triomphante, ni le gouvernem.ent fi 
avili. 

Kalflance L’indignatîon & le zele des catholi-. 

Jjc la Ligoe. ques produifirent un mal encore plus 
funefte : la fainte Ligue prit .naifiance. 
On appella ainfi cette dangereufe confé- 
dération , dont le. motif ou le prétexte 
étoit de défendre l’églife > le roi & l’é- 
tat *, mais dont le principal effet fut de 
bouleverfer l’état , d’aflalliner le roi j & 
de déshonorer l’églife.Le cardinal de Lor- 
raine ( mort en 1574) pa(Te pour en avoir 
ébauché le* plan ; ouvrage digne de fon 
exceflive ambition. Les huguenots , ani- 
més de l’efprit républicain , avoieni for- 
mé de pareilles entreprifes contre l’au- 
torité fouveraine. Celle des catholiques 
devint en quelque forte une révolte gé- 
nérale. 

C’étoîtune Dans un article de l’afibciation , telle 

lUfcfte* rapporte un auteur exaét , il étoit 

dit que , pour la défenfe commune , oa 


Digitized by Googit 



Henri III. s S 

procéderoic fait par la voie de juflîce ^ ou 
des armes , fans nulle acception de per~ 
fonnes. La formule drelTée par la Picar- 
die , où la ligue prit nailîance y porte 
que quiconque refuferoit ou différeroit 
d’y entrer y feroit réputé ennemi de Dieu^ 
def erreur de fa religion y rebelle à f$n roi y 
traître & proditeur de fa patrie ^ aban- 
donne' de tous , & expof/ a toutes les inju- 
res & opprefjîons qui lui pourraient furve- 
nir. Enfin il étoit dit qu’on éliroit au 
plutôt un chef, à qui tous les confédérés . 
îeroient obligés d’obéir ; & ceux qui re- 
fuferont , feront punis félon fa volonté . . , 

Le chef féal décidera les conteftations qui 
pourraient furvenir entre les confédérés , 

& ils ne pourront recourir aux magijlrats 
ordinaires fans fa permifjîon. Voilà un 
chef à la place du roi. 

Henri duc de Guife, furnommé le 
.54/4/r/à caufe d’une bleflùre qu’il avoit * 
reçue au vifage en combattant les cal- 
viniftes , animoit fourdement la cabale 
fans paroître encore en être le chef. Elle 
fit des progrès rapides ; les religionnai- 
res furent infultés en plufieurs endroits , 

& la cour, malgré l’édit de pacification , 
ne penfa guere à réprimer ces violences. 

Ne pouvant contrebalancer un parti par 
l’autre, elle Ce déclara ouvertement aux 
états de Blois, contre celui qu’elle efpéroit ligne, 
le plus d’accabler, & révoqua l’éditaccor- 
' • G 4 
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dé aux proteftans.C etoit peu de leur four- 
nir un nouveau prétexte de guerre. Le roi 
par une politique inconcevable , auto- 
rifa la ligue, s’en déclara le chef, fe mic 
à la tête d’une faélion formée contre lui- 
même. Tel fut le fruit des états de Blois : 
la guerre civile & nul fecours d’argent 
pour la foutenir. 

— A peine avoit-on repris les armes , 
^ que le roi defira la paix. Il accorde un 
„ ,, nouvel édit de. paciheation conforme en 

paix, plulicurs points au dernier > de nouvel- 
les places de fureté pour les calviniftes; 
e» attendant , dit-il , quil ait plu à Dieu 
de lui faire la grâce , par le moyen d’un 
bon y libre & le'gïtime concile > de re'unir 
tous [es fujets a i’e'gUfe catholique. ( Ex- 
preflions lingulieres après le concile de 
Ordre du Trente.) Dans ce court intervalle de tran- 
Siÿm-Efprit, quillité , Henri III inftitua l’ordre du 
Saint Efprit. Celui de Saint Michel , que 
les Guifes avoient prodigué pour fe faire 
des créatures , étoit tombé dans un tel 
aviliflèment , qu'on l’appeloit le collier 
à toutes bêtes. Les catholiques feuls pou- 
voient être admis dans le nouvel ordre: 
c’étoit un appât pour attirer les protef- 
tans. Mais le roi , méprifé des premiers 
à caufe de fa conduite fcandaleufe , dé- 
tefté des autres comme un des auteurs 
de la Saint- Barthélemi j ne connoilToit 

pas les vrais moyens de ramener les cf- 

• * 
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pries & de rétablir fon autorité. En pro- 
diguant tout À fon luxe & à tes mignons , 
il manquoit de tout pour les befoins de 
l'état. Les deux partis ne voyoient dans 
fa perfonne qu'un prince foible , débau- 
ché , & balTement hypocrite. Audi le bra- 
verent-ils tour-à-tour. 

Comme la cour étoit peu fidelle à 
fes engagemens , le roi de Navarre ne ifSi. 
crut pas devoir l’être davantage aux Le Duc 
liens, il recommença la guerre , & acquit ^ 

J / *• r r A 

une grande réputation au liegc de Lra- 
hors. D'un autre côté , le duc d'Anjou > 
(auparavant due d’Alençon , ) dont 
l'humeur ne pouvoir fympathifer avec 
celle de Henri III fon frere , s’évada (e- 
crétement j & alla profiter des troubles 
des Pays-bas , où la domination Efpa- 
gnole déclinoit de plus en plus. Le duc 
d’Albe 3 après avoir livré à l’exécuteur ^ 

dix-huit mille hérétiques en cinq ans , 
s’étoit retiré avec le chagrin de voir 
l’héréfie & la révolte plus audacieufes 
que jamais. Tout le (ang verfé par les Répubft- 
ordres de Philippe II n'avoit fervi qu'à 
enflammer la haine des peuples contre '*”'**• 
lui , & celle des proteftans contre l’éghTe. 

Le prince d'Orange , qu’il venoit de* 
proferire , dont il avoit mis la tête à prix, 
détermina enfin les états à le déclarer fo- 
lennellement déchu de la principauté , 
pour avoir violé les privilèges des peu- 

C J 
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ÿlesy contre [on ferment. Pour cette caufe , 
ajoute la proclamation , les e'tats , fuU 
vant U pcrmljjlon que le . roi Philippe 
leur en avoit donne'e lui-même lorfqtêilfut 
reconnu prince de Flandre , e'tant libres 
& dégage's de l'ohe'iffance qu'ils lui avaient 
votie'e ) choififfent pour leur prince , de leur 
bon gré & de leur propre mouvement , 
François de Valois , duc d’Alençon ,frere 
du roi de -France. Le roi approuva l’é- 
ie( 5 lîon , mais il falloit , pour la foutenir, 
plus «le génie & de prudence que n’en 
avoit le duc d’Anjou. 

Mécontent de ce que les Provinces- 
j y8 unies gênoient Ton autorité , & jaloux du 
Mauvaifc prince d’Orange qui n’avoit eu garde de 
conduite du [q donner un maître abfolu , il tenta de 
^011. s’emparer des principales villes. Cette 
entreprife ruina fes afFaires.Les bourgeois 
d’Anvers repoulTerent les François , qui 
V ■ crioient par-tout vive le duc & la Meffe^ 
Malheurs Sc ils en firent un grand carnage. Ce . 
<c mort de malheureux prince fut obligé de revenir 
cepuaçe. Prance , ayant perdu par fa faute un 
état où il pouvoir être heureux en refpec- 
tant la liberté nationale. Il fe flattoit d'é- 
poufer la reine d’Angleterre ; il en avoir 
même reçu un anneau pour gage de fa 
foi. C’étoit la coutume d’Elifabeth de 
nourrir l’efpoit des princes qui vou- 
loient régner avec elle. Elle trompa le 
duc d’Anjou comme tant d’autres , quoi~ 
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que amoureufe de lui. Confumé de cha- 

grin , il mourut en 1 584. Le prince d'O- LesHollan- 

range ayant été alTallîné par un fanati 

que , la nouvelle république offrit au n« à la 

roi de le reconnoître pour fouverain. fiaace- 

Une offre fi avantageufe ne fut point 

acceptée. Sous un gouvernement foible , 

les occafions échappent fans retour. 

On vit enfin que la fainte ligue , co- ^^***^ ^ 
lorée d’une apparence de zele , n’étoit 1^84. 
dans les vues des principaux chefs qu’une Projets des 
confpiration contre l’autorité royale 
les loix fondamentales du royaume. La 
mort du duc d’Anjou fît éclater le vrai 
deflein des ligueurs. Comme le roi de 
Navarre écoit dès-lors l’héritier préfomp- 
tif de la couronne , ils afïeéterent plus 
que jamais de gémir fur les dangers de 
l’églife , fur les triomphes certains de 
I héréfie , en cas qu’un prince hérétique 
vînt à régner. Henri III n’étoit point inveaive* 
épargné dans leurs inveétives. Les édits conuc.ie 
burfaux dont il écrafoit le peuple , fes 
profufions pour d'indignes fevoris , fes 
débauches monftrueufes J fes confréries, 
fes proceflîons fréquentes , le fac dont il 
fe couvroit , une difeipline & un rofaire 
à fa ceinture , fournifibient ample ma- 
tière de fatire. Pour le décrier davan- 
tage , on le peignoir comme fauteur de 
I héréfie , ami fccret du roi de Navarre , 
protcéteur déclaré de Geneve & des reli- 

Cô 
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gionnaîres Flamands. Les eccl^lîaftî- 
ques & les moines , tranfportés la plu- 
part d'un zele aveugle , fouffloicnt à 
1 envi le feu de la rébellion. Ils emraî- 
iioient aifémenc un peuple crédule & 
enthounafte. 

Le duc de Guife faifoit jouer tous les 
reflorts avec autant de prudence que 
d adtivue. Un Jéfuite Lorrain , nommé 
- Matthieu ^ fut un de fes principaux agens* 
On l'appeloit le courrier de la ligue. 
Grégoire XIII , qu’il avoir commiHion 
de conlulter fur ce cas de confcience : 
fi le motif de maintenir la religion catho- 
lique poiivoit difpenfer de l’obe'iffance duc 
aux fouverains , décida verbalement , 
félon les anciennes maximes -de Rome * 
que la guerre en ce cas étoit permife con- 
tre le roi. Les fcrupules des âmes droites 
étant levés par cette réponfe , il n'y eut 
qu'une voix pour prendre les armes. 

^ L'ambition effrénée de Henri de Guife 
afpiroit au trône. Il fut la couvrir d’un 
voile impofant. Il perfuada au vieux 
Charles cardinal de Bourbon , oncle du 
roi de Navarre , que fon neveu étant 
comme hérétique , incapable de régner 
^étoïc lui que la couronne regardoir! 
Ce prélat credule , facile , imbu d’ail- 
préjugés dominans , fe laifï^ 
éblouir d'une cfpérance chimérique , qui 
redoubloit l’ardeur de fon zele. Tout- à- 
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coup parut un manifefte où il fe décla- 
roit le chef de la ligue en expofant les 
intentions des ligueurs. Les noms du 
pape ) de l'empereur , du roi d'Efpagne , 
de prefque tous les fouverains catholi- 
ques , appuyoient cette déclaration. Elle 
portoit que tous les confédérés avoient 
fait ferment de tenir la main forte & ar- 
mée à ce que l’églife fût rétablie en fa di- 
gnité, & la religion catholique mainte- 
nue , le peuple ioulagé , les nouveaux 
impôts abolis , &c. 

Après ce lignai de guerre , les ligueurs Le roi ne 
fe mettent bientôt en campagne. Henri 
lll 3 quoiqu'en état, de les diflîper , fe 
contente de faire fon apologie. Il invite 
le roi de Navarre à changer de religion , 

& à venir le féconder pour leurs com- 
muns intérêts. Celui-ci répond qu’il faut 
auparavant le convaincre de la faufTeté 
de fa religion ; qu’il n’eft point opiniâ- 
tre fur cet article; mais qu’en atten- 
dant , il fuivra les lumières de fa conf- 
cience. La cour n’avoit ni prudence , ni 
courage; & Catherine de Médicis , foie 
penchant pour la ligue , ibit envie de 
cemporifer » augmenta les frayeurs du 
roi. 

On fit donc à Nemours un traité de 
paix , le plus avantageux aux ligueurs , * 

& le plus capable de révolter les protef- Traité avec 

tans. On dépouilioit ces derniers de tout 
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ce qui leur avoir été accordé j on accor- ' 

doit aux autres tout ce que des rebelles 
peuvent defirer , pour l'anéantiflement 
de la puilîance royale. Le cardinal de j 

Bourbon & les princes de la maifon de I 

Guife obtinrent des gardes , des villes de i 

fureté , de 1 argent , & une approbation j 

authentique de tout ce qu'ils avoient 
entrepris contre l’état. Cette nouvelle ; 

frappa tellement le roi de Navarre , 
qu'un côté de fa mouftache, dit Ton hif- \ 

toriographe Matthieu , en blanchit tout- ^ 

à- coup. 

Cependant la ligue perdoit fon crédit à 
Rome. Sixte-Quint ; ce pape fier & entre- 
prenant, né d'un vigneron, nourri dans 
un cloître , parvenu à force d'artifices au 
pontificat , mais capable de gouverner un 
empire , la regardoit comme une cabale { 

aufîî dangereufe pour la religion que | 

pour le royaume. Quoiqu’il en parlât 
avec mépris } il ne laifTa pas de lui four- 
nir des armes en publiant une fameufe 
bulle , par laquelle il excommunioit le 
roi de Navarre & le prince de Condé, 
comme hérétiques, relaps j emiemis de 
Dieu & de l'églife , les appellant généra^ 
tion bâtarde & de'teftable de rillujire mai- 
fon de Bourbon , les déclarant privés de 
tous leurs droits , incapables de fuccéder [ 

à toute fouveraineté , & déliant les fujets ■ 

du roi de Navarre de leur ferment. Le i 
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parlement t indigné de cec attentat , en 
fît la matière des plus fortes remontran- 
ces. Un confeiller fut d’avis de faire 
brûler cette bulle injuricufe. 'Les deux 
princes en appelèrent à un concile libre. 

Le roi de Navarre, dans fa protefta- , Protefla- 
tion , donne un démenti à Sixte-Quint , 

& ajoute que., fi par le paffe les rois & prince. 
princes [es pre'de'cejfeurs ont bien fu châtier 
la te'mériû de tels galants , comme eft ce 
pre'tendu Sixte , lor [qu'ils [e [ont oublie's 
de leur devoir , & paff^ les bornes de leur 
vocation , confiondant le temporel avec 
le [pirituel ; il efipere > lui qui n’efi en rien 
inferieur â eux , que Dieu lui [era la 
grâce de venger l'injure [aite^ à [on roi , 
a [a maifijHj a [on fang , & â toutes les 
cours du parlement de France j &c. Se- 
lon lui , c’eft le pape qu’on doit regarder 
comme hérétique ; ôc il prétend le prou- 
ver dans un concile légitime. Il eut le 
courage de faire afficher ce placard dans 
Rome même. Le pape admira fa fer- 
meté 3 mais les ligueurs ne manquèrent 
pas de fe prévaloir de la bulle. C’étoit 
tout pouf eux de paroître n’attaquer que 
le ennemis de l'églife. Leur cauîe deve- 
noit ainfî aux yeux du peuple la caufe de 
la religion. i»— 

Henri III fut forcé à Tever des troupes j 
contre le roi de Navarre & Icscalvinif- 
tes, après avoir révoqué le dernier édUroifuiUtté; 
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ceOitédere- reiîjQ jgyf faveur. Il manda le pre- 

lagucrrc. prdiaent, le prévôt des marchands, 

le cardinal de Guife , de leur dit avec 


ironie , „ qu’il louoit le zele de la ma- 
,, giftrature , de la bourgeoifie & du 
„ clergé pour la caufe de la religion j 
mais que la guerre ne fe faifoit pas 
„ fans argent ; qu ainfi tant qu’elle dure- 
3, roit , le parlement trouveroit bon que 
„ Tes gages fulîent fupprimés ; que les 
3, bourgeois fourniroient volontiers deux 
33 cent mille écus d’or , donc il avoir 
3, befoin , qu’il ne fe feroit pas fcrupule 
33 de toucher aux revenus eccléfiaftiques; 
3, car c’étoit une guerre fainte,&leclergé 
f, devoir la foutenir. 3, Comme on vou- 
loir répliquer , Ilfalloït donc m’en croire ^ 
ajouta t-il brufquement , & conserver la 
paix 3 plutôt que de décider la guerre 
dans tint boutique ou dans un chœur. J’ap- 
pre'hende fort que penfant à de'truire le 
prêche , nous ne mettions la mejfe en grand 
p/ril. Davila 3 qui rapporte ce fait , die 
que le roi laifla tout confus ceux à la 
bourfe defquels la guerre étoit ainli dé- 
clarée. 


n prend les H venoit d’ordonner par un édit , fous 
armes con- peine de crime de lefe-majefté 3 que les 
Vimftes hérétiques abjuraflent dans quinze jours. 

Le roi de Navarre avoir ordonné à fon 


tour , par une déclaration 3 que les ca- 
tholiques fulTcnt traités comme on traù 


\ 
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teroit les calviniftes. Cette guerre des 
trois Henris , ( elle eft défignée fous ce 
nom ,) déchira les provhices, fans pro- 
duire de grands événemens. On man- 
quoit de teflources ; & le parlement re- 
jetoit les édits burfaux , par lefquels on 
vouloit épuifer la France , déjà trop mal- 
heureufe. Catherine de Médicis tenta en- 
core les voies de négociation. 

Elle eut une conférence en Saintonge Conft rente 
avec le roi de Navarre. Elle y avoit mené 
les femmes galantes de fa cour , moyen Henri iv. 
de féduélion qui lui réuflifToit fouvenr. 

Le prince en les voyant dit à la reine ; 

Il n’y a rien la que je veuille, — Quoi , 
répliqua- t-elle , auroîs-je donc pris une 
peine inutile y moi qui n’aime que le re- 
posé — Madame , je n'en fuis pas caufe , 
répondit le prince , ce n'efi pas moi qui 
vous empêche de coucher dans votre lit \ 
c'eft vous qui m’ empêchez, de coucher dans 
le mien. La peine que vous prenez, vous 
plaît & vous nourrit , le repos eft le plus 
grand ennemi de votre vie. Le duc de 
Nevers lui repréfentant qu'il n’auroit 
pas meme le pouvoir de lever un impôt 
à la Rochelle, il repartit fîerement:;e 
fais à la Rochelle tout ce que je veux , 
parce que je ny veux rien que ce que je dois. 

Cette parole devoir donner une haute 
idée de Henri IV. Nous l'appellerons 
déformais ainfî , puifque , félon la re- 
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marque de M. de Voltaire, ce nom 
célébré eft devenu un nom propre. Com- 
me il perfiftoir â ne vouloir point abju* 
rer le calvinifme par un pur motif d'in- 
térêt , la conférence fu (pendit à peine 
quelque tcms les hol^ilités. On s'égor- 
geoit impitoyablement les uns les autres. 
J’aîpeur , difoit le vicomté de Turenne, 
que cette guerre ne nous mange tous > fi 
' Dieu ny met la main. 

^ ^**^*^ Un événement affreux augmenta la 
^ haine des catholiques contrcles religion- 
de^Marlr ^ acheva de manifefter l'inertie 

Stuart. * gouvernemenr. Marie Stuart reine 

d’Ecoffe , après la mort de François II 
fon époux , s’étoit retirée dans fes états. 
Elifabeth , qui voyoit en elle une dan- 
gereufe rivale , fomenta foigneufement 
• Ja révolte des proteftans EcolTois , plus 
furieux que les autres^ parce qu'ils étoiehc 
plus fanatiques. Les foibleffes de leur 
reine ( car il eft difficile de la juftifier 
de galanterie , quand on pefe les témoi- 
gnages pour éc contre ,) (ervirent peut- 
être à irriter leur fanatil'me. Chaflee de 
fon royaume en lyôSj elle chercha un 
afilc auprès de fon ennemie. Elifabeth j 
moins généreufe que politique , la tint 
en prifon dix-neuf ans , & lui fit tran- 
cher la tête 3 fous prétexte des fouleve- 
mens qu'elle occafionnoit dans l'état. Il 
e& certain que les catholiques avoient 
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formé quelques confpiratîons contre Eli- 
fabeth. Mais quel droit la reine d’Angle- ' 
terre pouvoit-elle avoir fur les jours de 
la reine d’EcolTc? Celle-ci reçut la more 
avec un héroïfme vraiment chrétien. 

Henri lll ne penfa point à venger la 
veuve de fon frere , ni les droits de la 
royauté. Il avoit tout à craindre pour 
lui-même. 

On découvrit en ce tems-là une nou-' LtsSeizè, 
velle faétion très-dangereufe , la ligue 
des Sei^e , ainfi nommée parce que ceux 
qui la compofoient étoient dillribués 
dans les feize quartiers de Paris. Elle 
exiftoic depuis deux ans , étroitement 
unie à la grande ligue , & formant le def- 
fein , non-feulement d'alTujettir le roi , 
mais encore de le détrôner. Après avoir 
été averti de ce complot , il n'en fut ni 
plus aéHf, ni plus prévoyant. Les li- 
gueurs, qu’il regard oit avec raifon com- 
me fes ennemis mortels , l’obligent à con- 
tinuer la guerre contre l’héritier préfomp- 
lif de la couronne. Il confie le comman- 
dement de l’armée au duc de Joyeufe, , 
l'un de fes favoris , dont les qualités 
brillantes couvroient les vices ordinai- 
res de la cour. Ce feigneur eft défait par 
Henri IV à la journée de Coutras en 
Guienne. 

La différence des deux armées fembloit Bataille de 
annoncer l'événement, L’une étolt pleine couuas. 
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de jeune nobledè, brave , impétueufe,' 
mais fans difcipline ? amollie par le luxe , 
couverte d’armes dorées &C de magni- 
fiques ajuftemens : l’autre , compofée 
de vrais guerriers , fimplement vêtus , 
endurcis à la fatigue, & qui ne pen- 
foient à briller que par leurs exploits. 
Avant la bataille , Henri dit aux prin- 
ces de Condé & de Soifldns : fouve- 
nesj-vous que vous êtes du fang de Bour* 
bon : & vive Dieu ,je vous ferai voir que 
je fuis votre aine'. Et nous , répondirent- 
ils 3 nous vous montrerons que vous avez, 
de bons cadets. Des jeunes frigneurs li- 
bertins ^ voyant les calviniftes faire la 
priere, dirent d’un ton moqueur : Ils 
font à nous , les poltrons 3 ils tremblent & 
fe confejfent. Quelqu'un plus fenfé répon- 
dit : ne nous y trompons pas ; quand les 
huguenots font cette mlnei ont envie de 
fe bien battre. En moins d’une^heure la 
viétoire fut décidée. 

Gloire de Jamais le roi de Navarre n'avoit 
Hcnriiv. montré tant de conduite ni tant de va- 

leur. 11 fe diftingua encore plus par fa 

modération , prenant foin des bleflcs , 
renvoyant les prifonniers gratuitement 3 
& paroiflànt aulTi digne d’amour que la 
ligue le peignoit digne de haine. Il fit 
rendre les honneurs funèbres au duc de 
Joyeufc , qu’on avoit tué de fang-froid 
après le combat. Ces forces de meurtres , 
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înfpirés par le fanatifme , déshonoroienc 
tonr-à-tour les deux parcis. 

Le duc de Guife fe fignaloit d’un au- Succès da 
tre côté contre les Allemands, qui ve- 
noient au fecours des huguenots. Leur 
armée étoit de huit mille Reîtres & de 
cinq mille Lanfquenets , auxquels dé- 
voient fe joindre feize mille SuilTes. ( On 
appeloit Reîtres la cavalerie Allemande, 

& Lanfquenets l’infanterie. ) Ce général 
les dilïipa aifémenc ; car déjà effrayés 
du mauvais fuccès de leur entreprife , & 
le roi de Navarre ne marchant point à 
leur fecours , ils ne penfoient qu'à préci- 
piter leur retraite. Guife en fît un grand 
carnage. Alors on vit redoubler l’en- 
thoufiafme & l’infolence des ligueurs. 

Tout Paris élevoit leur idole jufqu’aux 
nues. Les chaires ne retentiffoient que 
de fes louanges ; les prédicateurs affec- 
toient de rabaiflcr le roi en prcconifant 
le duc. Ces paroles, qu’ils répétoienc 
avec enthoufiafme, en a tué mille , 
mais David en a tué dix mille , devinrent 
le cri univerfel de la populace. Les ef- Décîfîon 
prits étoient fi étrangement fafcinés , de la sor»; 
que la Sorbonne décida dans une afîèm- 
blée fecrete , q'u’o« pouvait ôter legouver-. 
nement aux princes que l’on ne trouvait 
pas capables , comme l’adminiftration au 
tuteur que l’on avait pour fufpeil ; maxime 
diélée par les Seize, & qu’ils préien- 
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priîfc*e doietit mettre en pratique. La mort du 
eondé. prince de Condé, empoifonné à Saint- 
Jean d’Angeli , augmenta leur confiance. 
Leur impunité même ne prouvoit que 
trop combien ils étoient redoutables. 

Cependant le duc de Guife j toujours 
occupé de Tes grands deffeins , tandis 
Aff-embiée que le toi demeuroit comme enfevcli 
de NaKcy. ftupide léthargie , adèmble à 

Nancy les chefs de la ligue & les princes 
de fa maifon. Ils conviennent encre eux 
de faire de nouvelles demandes à Henri 
Demandes iU. Qn lui envoie un mémoire pour le 
4 u loi. pcief d’éloigner de la cour les perfonnes 
lufpeétes , de faite publier le concile de 
Trente , d'établir le tribunal de l’inquifi- 
tion dans les principales villes j & d’en 
commettre l’exercice à des étrangers j 
d'abandonner aux chefs de la ligue les 
places d'importance qu'on déligneroitj 
de payer leurs troupes ; &c j &c. De 
pareilles demandes mettoient le comble 
«prend un à la révolte. Le roi diflîmula j réfolu de 
gwurf' exemple fur les Seize. Dans cette 

vue, il alTembla quelques troupes , & 
envoya défenfe au duc de Guife , qui 
étoit alors à Soldons , de revenir à Paris. 
11 falloit vingt cinq écus au courrier 
chargé de la lettrej on ne les trouva point, 
& la lettre fut mife à la porte. 

Journée des moment qu’on s'y attend le moins, 
arnca «. [g Guifc. Préfcnté au toi , 
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îl jure qu’il n’a reçu aucun ordre. Deux Guîfemi!; 
jours après , Henri III fait entrer les"* eP»n*î 
Suiifes, pour s’adurer de la ville. Les 
bourgeois fédicieux prennent les armes, 
forment des barricades jufqu’au Louvre , 
enveloppent ou défarment les foldats. 

Le roi s'enfuit , & abandonne fa capi- 
tale au duc rebelle, qui auroit voulu Ce 
faifir de fa perfonne , mais qui appré- 
henda peut-être de Ce rendre trop odieux 
par cette violence. Les Parifiens l’ado- 
roient , Paris & la Baftille éioient à là . 
difpofîtion ; il eut bientôt rétabli l’ordre 
partout. Achille de Harlai , premier pré- Counge 
lîdent , qu’il alla vifiter , plus indigné du premier 
qu'effrayé de Ton triomphe, lui dit : P*®^*^'**» 

c'eft grand pitïe quand le valet chaffe le 

maître, refte , mon ame eft à Dieu , 
mon cœur eft à mon roi , & mon corps eft 
entre les mains des me'chans : qu'on en 
fajfe ce qu'on voudra, Ainfî un magiftrac 
illuftre fe montroit , par fa fidélité & fa 
vertu , bien fupérieur à ce héros crimi- 
nel. La plupart des membres du parle- 
ment partageoient les fentimens de leur 
chef; & l'état n’avoit plus guere d’autre 
reiïburce. 

Les Parifiens rougirent bientôt de îroceiEoS 
leurs excès , ou plutôt ils craignirent la 
vengeance. Une procelïîon de capucins * 
alla jufqu’à Chartres pour fléchir le roi. 

Frété Ange ( Henri de Joyeufe, un de 
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fes mignons , devenu novice capucin , ) 
marchoic à la tête, portant fur les épau- 
les une grande croix , ôc frappé de coups 
de difcipline par deux religieux , tandis 
que les autres chantoient le Adiferere > 
& que le peuple crioic d'un ton lamen- 
table mïfericorde. A cette bizarre cérémo- 
nie fuccéda une députation refpeétueufe 
pour demander pardon , le parlement 
follicica la grâce du peuple. Henri III 
s’expliqua d’abord avec aflTez de fer- 
meté; il accorda enfuite comme aupara- 
vant tout ce que pouvoient fouhaiter les 
rebelles. 

\ Edithon- d’union , figné à Rouen , porte 

teux d’u- qu’il fera ferment d’exterminer l’héréfîe 
dans fon royaume; de ne faire jamais ni 
paix ni trêve avec les hérétiques ^ ni 
aucun édit en leur faveur ; que tous fes 
fujets jureront de ne recevoir pour roi 
après fa mort aucun prince hérétique ou 
fauteur d’hérétique ; que toutes les char- 
ges feront données aux catholiques ; que 
le roi aura deux armées pour exterminer 
l’héréfie; que le concile de Trente fera 
publié au plutôt , fans préjudice de l’au- 
; torité royale & des libertés de l’églife 

' Gallicane ; que les fujets fe départiront 

de toutes intelligences , ligues affocia- 
tions, foit au- dedans , foit au -dehors ; 
qu’il y aura amniftie générale pour le 
paffé^ & nommément pour la journée 
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Ses barricades , attendu que tout s’dl 
fait par zele pour la religion , &c. Le 
feul article avantageux au roi y étoit de 
lui rendre la Baftille \ il ne fut point 
exécuté. Les autres le livroient en quel- 
que maniéré à la difctétion des faébieux. 

Ainli plus le gouverneraenc plie dans les 
orages , plus les chefs de partis favent 
profiter des circonftances. 

L’armement prodigieux de Philippe 
II > auquel on donnoit le nom de Flotte 
/«■v/MC/We , détermina peut-être la cour 
à céder avec tant de honte. Cette flotte y 
compofée de cent trente gros vaiflcaux 
où le maître du Pérou avoit déployé 
toutes fes forces , devoir détrôner Eli.'a- 
beth ,& fembloit menacer la France auflî 
bien que l’Angleterre. Mais elle fut battue j 

.par les vents & par les Anglois , de ma- : ■... i--,» 
niere que l’entreprife ne ptoiuifit abfo- 
lument rien. 

Outré de l’aviliflèment où il fe voyoit — — — 
J-éduit par les ligueurs , le roi réfolut ,^88. 
enfin de faire des coups d’autorité. Ceux 
qui lui avoient confcillé iufqu’alÔts' les Blois, 
voies de douceur & de conciliation y per- 
dirent fa confiance, U reine mere en par- 
ticulier , qui , indifférente pour tous les 
partis , facrifioit tout à l’ambition de gou- 
verner. Les états généraux^ furent affcm- 
blés à Blois. Henri fit ferment avec eux 
•d'obfcrver l’édit d’union comme une loi' 
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fondamentale du royaume. Les parti fanf 
des Seize, qui vouloient impofer le joug 
au fouverain , propoferent bardimeric 
que les délibérations fiHîènt publiées fans 1 
I attendre les ordres du confeil , dont les ’ 

I longueurs & les modifications j difoietit- j 

ils , rendoient inutiles les remedes les I 

{ ilus'faltttaires. On fit au roi de nouvel* / 

CS demmdcs propres à l'aigrir davan- ! 

..r cage. On vouloir qu’il exclût nommé- 
ment de la couronne le roi de Navarre > 
déjà exclus en qualité d’hérétique par le 
traité de Rouen. On infîfta fur la pu- 
blication du concile de Trente ; moyen 
infaillible dont le duc deGuife fe fcrvoic ! 

pour s’attacher la cour de Rome. 

Dîfputc fur Cette propofition excita de violentes 
les liberté» difputes au fujet des libertés de l’églife 
Callicanes, •Gallicane. L’archevêquc de Lyon, Pierre 
'd’Etpinac j'ofa les dépeindre comme des 
chimères inventées contre l’autorité du 
faint fiége ; mais l’avocat général d’Ef- 
pefTes les défendit en bon François^ j 
i .1 ~ ‘comme l’ancien droit commun que la 

' ’ France avoir eu le bonheur de conlcrver. j 
‘Il les réduific à ' cm deux maximes , i®. | 

que le pape n’a voit rien à commander 
dans le royaume , '& ne pouvoir rien ^ 
■ ftatuer en matière civile; i®. que, quoi- i 
qu’il fût reconnu’en France pour le chef I 
■ de l’é^lile , on n’y avoir jamais admis j 
' cette p.uifTànce abfolue qu’il exerçoic ail- 
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leurs. Le cardinal de Gondi fe récria j 
difanc que ceux qui parloienc de la forte 
lie favoient guère de théologie. D’Efpef- 
fes lui ferma la bouche en répondant 
^u’il s'avoueroic vaincu , fi celui qui le 
taxoit d'ignorance pouvoir feulement 
décliner fou nom en latin. Cette difpute, 
humiliante pour, les ligueurs j augmenta 
leur animolité , hiais fufpendit une déli- 
bération cmbarralïante. 

Le anàrquifat deiSalnces envahi fous 
prétexte de acle par le duc de Savoie , dé- 
, qu’on croyoit d'intelligence avec Henri «ôné. 
i de Guife j les dclTçins de ce dernier j donc 
• le butîéeoir évidemment, de détrôner le 
r monarque ; Hofolence des Seize j qui 
- lui étoienc/toiis dévoués, .& qui domi- 
. tioient.dans le tiers-état j le relTentiment , 
'laocc^erc , la> crainte déterminèrent 
-Henri III à'faire périr un chef de parti, 

. d’autant plus redoutable , qu’il effaçoic 
par fes grandes qualités prefque. tous les 
princes de fon tems. ,> Ce n’étoit point 
une terreur panique , dit M. Hénauk , 

. ,, que la crainte des entreprifes qu’il 
, „ pouvoir former : il fe trouvoic dans les 
9, circonllances pareilles à celles donc 
Pépin profita : Henri III ne relTembloit 
pas mal aux derniers rois de la pre- 
‘ miere race > & le prétexte de la reli- 
gion adegit fort bien pu fufeiter quel- 
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■„ que pape de l’humeur de Zacharie. >5 
Affaflînat H paroîflToit impoflible dans les cir- 
da duc Si confiances de faire le procès .au duc de 
'“f>»‘t 5 uife , tour puifTant dans le royaume; 

*■ Un afTaffinat étoic la voie la plus sûre ; 

, on ne penfa point que c éroit la 
.odieufe. Henri propofa au brave Grillon 
de s’en charger. Grillon répondit qu il 
-promettoit de tuer ce héros dans un com- 
/ bat fingulier , mais que l’office de bour- 

■ reau 'ne lui convenoit point.iLes meur- 

triers furent choifis parmi les gardes 
appelés les Quarante-cinq. Le roi , en 
leur diftribuant des poignards : c eft un 
aSte de:iüftïce>, dit-il , que^ je vous corn- 
. mande fur l'homme le ' plits, criminel < de 
7K0H toy^uf^c. Les loix divif^cy C/ hutUM^ 

, nés me permettent de le p««/VJ Ne^ pou- 
vant le faire par les-ivoies ordinaires de 

la jufiiee , je vous autorife a le faire par 
le droit que me donne ma puijfance royale, 
Guife reçut avis de plu fleurs endroits 
qu’on tramoit quelque chofe contré lui. 

. Un billet qu’il trouva fous fa ferviette 
lui annonçoit une prochaine cataftrophe. 
Il écrivit fur ce billet avec un crayon , 
çn n’oferoit , & le jetta fous la table. Son 
intrépidité le perdit. Les fatellites le per- 
. cerent de coups dans la chambre même 

. dû roi , qui fit afTaffiner le lendemain, le 

^ cardinal de Guife fon frerc j homme auf^ 
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violent que le duc ctoic circonfped & 
mefuré dans fes démarches. ^ 

■ Ce fameux duc , Tauteur de la fainte Mœurs 
ligue } qui avoir toujours la religion à 
la bouche , étoit fi peu chrétien par les 
mœurs , qu'il ne difiimuloic guere foti 
libertinage , & que la jaloufie pour une 
maitrefie lui fît appeler un jour en duel 
fon troifieme frere le duc de Mayenne. 

On eut foin cependant de brûler fon 
corps & celui du cardinal , & de jeter 
leurs cendres au vent, de peur qu’il ne 
reftât au peuple un objet de fanatifme , 

& qu’on ne rendît à leurs prétendues 
reliques le même culte qu’à celles des 
înartyrs. Ils avaient fi bonne mute ces prin- 
ces Lorrains la maréchale de Retz, 

qu'aüprès d’éux . lès autres princes paroi f- 
fiaient peuple. Un tel avantage ajoutok 
beaucoup aux talens, dans un pays où 
Jes femmes avoient déjà tant d’empire. 

Au lieu de voler à Paris avec des trou- ^^******^ 
4>es ^ & de profiter de la première conf- *5^9* 
ternation des ligueurs , le roi retombe Tout l’an* 
dans Ton indolence ordinaire , ne prend 
aucune mefure , ne donne aucun ordre 
pour prévenir les féditions. Bientôt tout 


^ Le cardinal difoit fouvent que fon plailir fe- 
foit de tenir la tête du roi , quand on lui fcroit 
une troifieme fouroH/ie chez les capucins. Les deux 
premières ^toient celles, de Pologne & de France. 
XI vouloit y ajouter celle de aioipe. 
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Paris cft en feu. Les Seize s'abandon- 
ïânatifme nent aux derniers excès. Leurs prédica- 
^ changent la morale chrétienne en 
maximes de révolte « de vengeance. 
Quelques-uns exigent dè leur auditoire 
un ferment' de venget lés princes maf- 
facrés. Un de ces fanatiques , apoftro- 
phant le premier préfidène de Harlai , 
l'oblige de lever la maifi comme les 
autres > fans quoi la populace l'eût mis 
en pièces. Un curé ,-faifarit l'oraildn fu- 
nèbre du duc de Guife , déclame' ert fu- 
rieux ces vers latins' diâés par la rage : 

Æxortare aliquU nofirîs ex ofjîbus ultor'y 
Qui face Falefios ferroque fequare ty^ 
rames. , . 

La Sorbonne déclare les fujets déliés de 
leurs obligations envers le fouverain ; 
foixante & dix dofteuts fignent ce dé- 
# cret , & on le donne pour le fentimenc 
unanime du Corps , quoiqu’il y eût quel- 
ques oppofans parmi les anciens. La con- 
fcflîon même fert à infpirer le crime. 

Point d'abfolution dans la plupart des 
églifes pour quiconque n’a pas les fenti- 
mens d’un rebelle. ' i 

Le pirle- Bufli-le-Clerc j procureur , à qui le 
ftnnlcr^d«duc de Guife avoir confié la Baftille 
Seize» comme au plus furieux des Seize , fe 
rend au palais , fuivi d'une troupe de 
fatellices. U pcéfence une requête pour 
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flue le parlement déclare , conformé- 
ment au décret de la Sorbonne , 
fujets font déliés du ferment de fidélité. 

Ne trouvant pas cette compagnie dans 
les difpofitions qu’il exigeoit , il or- 
donne au premier prélident & à quelques 
autres de le fuivre. Tout le parlement fe 
leve i marche à la fuite de Harlai. On les 
conduit à la Baftille on forme un nou- 
veau parlement compofé des magiltrats 
les moins fufpefts aux ligueurs. La re- 
quête de BuOi-le-aerc y cft entérinée , 
la ligue confirmée > 8c la refolution 
avec ferment de venger la mort du duc 
& du cardinal de Guife > contre tous 
ceux qui en avoient été les auteurs ou 
les complices. - • „ - 

A ente multitude d-attentats, le ro: 
n’oppofoit que des manifeftes , des apo- de Mcdici^ 
logies. U venoit de perdre fa mere Ca.- 
therine de Médicis , qui , depuis trente 
ans, avoit J par fon genie ambitieux & 
fa perfide politique , fomenté toutes les 
fadions pour les faire fervir toutes au 
maintien de fon autorité. * Qiioiqu elle 

^ Ces anciens vers , en forme d'épita- 

Î ihc , ne peignent pas mal le caraftere 6c 
e gouvernement de Catherine de Médicis. 

La reine qui ci-gît fut un diable & un ange, 

Toute pleine de blâme, & pleine de louange. 

LIU foutint réut & l’çtat mit à, bas , 

' D 4 
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cûc toujours haï le roi de Navarre , elle 
recommanda en mourant à fon fils de fe 
réconcilier avec lui , & ajouta qu’il ne 
. pouvoit rétablir la paix dans le royaume 1 

qu’en accordant la liberté de confcience ; 
les' princes d’Allemagne & plufîeurs au- L 

très fouverains de fon fiecle n’ayant ja- ^ 

mais pu pacifier par les armes les trou- 
bles excités par la religion. La néceflîté 
donnoit du poids à ce double confeil j 
fondé fur des expériences palpables. 

Le duc de Un nouveau chef avoic remplacé le 
Mcyenne. duc de Guifc : c’étoit le duc de Mayenne, 

moins vif, moins audacieux , mais du I 

reftê digne fucceflTeur de fon frere. Il fe 
trouvoit à Lyon pendant les états de 
Blois. Henri III n’ayant pu s’alTurer de fa 
perfonne tâcha inutilement de la gagner 
par les offres les plus avantageufes , qui 
tendoient à mettre le tiers du royaume 
entre les mains des princes Lorrains. On 
devoir bien s’attendre que le meurtre de 
fes freres exciteroit fa défiance , & auto- 
riferoit fes refus. Les ligueurs & leur 
parlement ( le roi venoit de transférer à 
Tours celui de Paris ) le déclarèrent 


£lle fit miints accords , & pas moins de débats) 
Elle enfanta cinq rois & denx guettes civiles , 
Fit bâtir des châteaux fie ruiner des villes , 

Eit bien de bonnes lois fie de mauvais édic^, 
$oiifaaite-lui , paflagt', enfer fie paiadig. 
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lientenant général de la couronne de 
France. Ils le faifoieot roi (bus un autre 
nom , car ils fuppofoient le trône vacant y 
& ne pcnfoient qu'à le remplir. Quan- • 
tité de villes conhdérables embralferenc 
hautement le parti du duc. A peine ref- 
toit-il au roi quelques provinces , con- 
tenues par l’autorité des gouverneurs. 

Dans ces fatales circonftances > il traite ^ 
enfin avec Henri IV , donc on l’avoit bris comit 
forcé d’êcte l’ennemi. Ce grand prince 1* 
ne balance point à venir le joindre j mal- 
gré les inquiétudes qu'on tâche de lui 
inrpirer. C’étoit une démarche hafar- 
deufe, après tant d'exemples de perfidie; 
mais la confiance d'un héros » excité par 
l'amour du bien public , l’emporte fur 
les confidérations perfonnelles. Les deux 
rois s'cmbralTent avec rendre(Ie,& s'unil^ 
fent étroitement contre la ligue. 

Parmi des détails peu intérc(Tans , nous Génétoütë 
trouvons un trait digne de refter dans U 
la mémoire des hommes. La Noue, gen- 
tilhomme Breton , le modèle des protef- 
-tons, loué par les catholiques mêmes, 
j[tant la vertu a d’empire fur les cœurs! ) 
devoir fccourir promprement Senlis, que 
l'armée des Seize alloic emporter. Il fal- , 

loit y conduire des munitions. Elles 
étoieni toutes prêtes; mais les marchands 
rcfufo’enc de les livrer fans argent ou 
fans une caution sute, La Noue s adrclfe 

D S 
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à quelques traitans enrichis au fervîce! 
du roi ; pas un ne veut ouvrir fa bourfe.- 
Indigné de leur avare ingratitude : oh 
bien , dit-il ^ ce fera donc moi qui ferai 
cette de'penfe. Garde fon argent quiconque 
l'eftime plus que [on honneur. Tandis que 
[aurai une goutte de fang & un arpent 
^ de terre y je remploierai pour la de'fenfe 
de ma patrie. Auflitôt il engage fes biens 
aux marchands > vole au (ccours de Scn- 
lis , défait les ligueurs , & fa u Ve la place. 

Monîtoîre L’union des deux rois éioit un fujet 
de Sixte- d’alarmes pour la cour de Rome. Ç^uoi- 
que Sixte-Quint n’eftimâr point la ligue, 
il la favorifoit politiquement. Le mif- 
facre du duc de Guife lui avoit paru un 
aéke de iuftice nécelTaire \ mais celui d un 
cardinal & l’emprifonncment de quel-, 
ques prélats ligueurs lui paroilToient des 
attentats crians contre l’églife & le faint ^ 
fiége. En vain le roi demanda l’abfolu- 
tion fans avoir été frappé d’anatheme. Cé 
pape altier , qui avoit l'ambition de mai- 
trifer les fouverains , le voyant ligué aveq 
un prince hérétique , fulihiha contre lui 
un monitoire , par lequel il lui ordon- 
noic de nhettre en liberté le cardinal d^ 
Bourbon , arreté aux états de Blois , & le 
citoit à comparoître devant lui dans foi- 
xatice jours ou en ’petfonne ou par procu- 
î le déclarant excommunié , en vertu 
•e l'a bulle Jn cœna Domhù i ül nïaioô^ 


Digitized by Google 


H E N R 1 1 1 1. 8 Jr 

moit pas le faim ficge de (on obéKTance 
dans rcfpace de trente jours. 

Cette bulle In coeriA Dominï ^ compo- Bulle încm- 
fée de plufieurs bulles , publiée en i j68 naDomini, 
par Pie V * toujours rejetée en France 
& en quelques autres états > toujours lue 
à Rome le jeudi faim , ( excepté fous le 
pontificat aétuel de Clément XIV , ) . i 

a principalement pour objet les immu- 
nités de l’cglife , & va jufqu'au point 
d’excommunier les princes qui exigeront 
des eccléfiaftiques quelque contribution 
que ce puifTe être. Elle défend même 
d’impofcr de nouvelles taxes fur les laï- 
ques fans une permiflfion exprede de 
Rome. Les excommunications (ans nom- 
bre qu’elle porte font toutes réfervées au 
pape. Elle excommunie quiconque ap- 
pelle au futur concile de (es décrets ou 
lentences , quiconque enfeigne ou croit 
qu’il eft fournis au concile général. Toute 
la France feroit excommuniée à jamais 
par une bulle , en fuivant la doétrine 
du concile de Conllance ! tous les prin- 
ces à jamais privés des droits de fou- 
verain ! & la cour de Rome toujours 


* On fait lemontei cette bulle jufqu'au ponti- 
ficat de Grégoire XI dans le quatorzième lîecle. 
Elle exifloit en partie depuis long-tems , lorfque 
Tie V , dominicain , excefllvement zélé pour 
l’inquifitioa > la publia tcUc qu'on 1a voit au- 
iouid’bttit 
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armée de cenfures pour foutenir Tes an- 
ciennes prétentions ! Mais fi les princes,' 

‘ les miniftres & les peuples venoienc un 

jour à ouvrir les yeux , quels effets de- 
voir néceffiirement produire cet abus de 
l’autorité fpirituelle ? 

^i^gedc Le timide roi fut confterné du moni- 
faxi». toircdeRome. Henri IV eut beaucoup 
de peine à le raffurer. V'ainquons j lui dit- 
il , & nous aurons l’ absolution j mais fi 
mus fommes battus , nous ferons excom- 
munie's ) aggravés & réaggravés. Effec- 
tivement le cardinal de Joyeufe avoic 
^crit de Rome qu’on donneroit ou re- 
fuferoit l’abfolution , félon que les ar- 
mes fcroient heureufes ou malheureufes. 
Il falloit afïiégcr Paris , & étouffer la 
figue dans fon fort. Un fecours de dix 
mille Suiffes , que Sanci > maître des 
requêtes , obtint fans argent par un pro- 
dige de zele & d’habileté , mit l’armée 
royale en état de former cette cntreprife. 
Le roi s’empare de Saint-Cloud le 29 
Juillet 1689. Ceft-là que le fanatifme 
devoir l’immoler. 

jaeques Un jeune prêtre dominicain , nommé 
Jacques Clément , groffier , libertin & 
49», fougueux , la tête échauffée par les dé- 
clamations des prédicateurs , par la doc- 
trine courante du régicide , & par les en- 
tretiens journaliers des enthoufiafles , fe 
croit iufpité de délivrer le royaumt 



Henri III. 

d'un tyran. ( On ne donnoit pas d’autre 
nom à Henri lll.) Bourgouinlon piicuc 
le confirma dans fa rélolution. Il y a 
• t même tout fujet de croire l^ue des pcr- 

^ fdnnes du premier rang en furent les 

»■ inftigateurs , & la duchcffe de Mont- 

penncr , fœur des (juifes , femme d'un 
caractère violent & de moeurs très- peu* 
rcfpeftables , fut particulièrement foup* 
çonnée. Muni de pafTeports & de lettres 
de créance , Clément fe rend à Saint- 
Cloud , fe fait préfenter au roi > fous 

f (rétexte d’avoir des chofes elTenrielles à 
ui dire , & avec tout le fang-froid d’un 
fcélérat lui plonge fon couteau dans le 
ventre. Henri 1[I mourut le lendemain 
âgé de trente- huit ans , entre les bras 
du roi de Navarre j qu’il appeloit fon 
frere & fon fucccflèur. La race des Va- 
lois étant éteinte j la couronne lui ap- 
partenoit comme au premier prince du 
fang. 

Si le religieux parricide n’eût pas été On pr#ca-' 
maffacré d’abord, on lui auroit fans ^ 
doute arraché des fecrets étranges. Les 
tranfports des Parifîcns , après cet évé- 
nement firent allez connoître l’e'pritde 
la ligue. La duchefiè de Montpenfîer 
parcourut les rues en carroffe avec fa 
roere , criant bonnes nouvelles , & exci- 
tant le peuple à la loi. Jacques Clément 
fut honotc comme un faine i on le conv 
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piroit dans les chaires à Judith , qui I 

avoir abattu la tête d’Holopliernc ; on i 

(»pofa Ton image fur les autels. Le pape l 

s’exprima fur Ion compte de la même l 

façon que les ligueurs. Prefque tous les 
théologiens catholiques foutenoient cette , 

dodtrine atroce & abfurde , qui excite 
•U meurtre, au régicide meme j pour la 
délenfe de l’églifc. Rien ne prouve mieux 
combien l’erpric de parti & le faux zelc ' 

peuvent éteindre non- feulement les lu- 
mières de la raifon , mais celles de la 
teligion. Il faut avouer que la conduite 
de Henri III ne contribua pas peu à inf- 
pircr cette démence. La fupetftition , 
jointe à Tes autres vices j lercndoit éga- ! 

iement méprifable ôc odieux. On lui rc« 
prochoit la Sainr-Barthélcmi , & les ca- i 

tholiques fembUrent être les vengeurs 
des proteftans. Son régné fut appelé le 
régné des favoris. 

Ce prince, par l’ordonnance de Blois , ! 

'déclara que les roturiers qui acheteroienf ( 

des fiefs nobles ne feroient plus ni ano- ‘ 

blis par-là , ni mis au rang de la no- 
blelTe. Dès-lors la polTeffion des fiefs 
celîa de faire des nobles. Cet abus s’étoic 
introduit par la licence du gouverne- 
ment , & avililToit la noblefie en la ren- 
dant trop commune. U étoit d’ailleurs 
(oo(faii& droits du fouveraio ^ qui 
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feul doit conférer la noblelTe. Henri IV 
fupprinia de même dans la fuite celle 
qu'on acquéroit par la profelTion des 
armes. Pour s’anoblir, il fallut défor- 
mais des lettres du roi , ou un office au> 
quel ce privilège fut attaché. ^ 

, L’ordonnance de Blois , de 1 579 , ainfi 
nommée parce qu elle fut rendue en con- f,j,„ eccic< 
(equence des fameux états de Blois , rcn- fiafti^ues. 
ferme plufieuts réglemenséccléfiaftiques, 
conformes à la difcipline du concile de 
Trente , que ces états s’étoient efforcés 
de faire publier dans le royaume. Elle 
fixe les vœux de religion à feize ans. 
L’ordonnance d’Orléans les avoir fixés 
à vingt ans pour les filles , & à vingt- 
cinq pour les hommes. Un changement 
fi confidérable occafionné par le concile 
de Trente, fe rapportoit plus à l’intéréc 
des religieux qu’à celui de la fociété . 
civile. 

• Pour peu qu’on réfléchiffe fur quel- Raifonsquî 
ques*uns des autres décrets du concile ,ont empe- 
on fentira la force des raifons qui em- 
péchèrent toujours la France de recevoir ciie de ' 
la difcipline. 11 foumet à la jurididion 'Trente^, 
«ccléfiaftique non feulement les adul- 
térés, mais tous ceux qui font mariés 
ayant la tonfure cléricale ; il attribue aux 
feuls ordinaires le jugement des livres, 

-& condamne à une amende ceux qui en 
4ébiteiit de prohibés; il ordonne la con» 
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filcation , la faific de biens ? remprîfon- 
nemcnt même des laïques, en certains 
cas , & permet aux évêques de dépofer 
les adminiftrateurs des hôpitaux ; il leur 
«ommande de publier les cenfures de 
, Rome ; il les fait exécuteurs des legs ^ 

pieux; enfin il les fuppofe déle'gues d\x 
pape dans leurs fondions ; il excommua 
nie les rois qui prennent les fruits des 
bénéfices pour quelque occafion que ce 
puilfc être, & par' conféquent anéantit 
le droit de régale. Autant de breches, 
foit à la puiflance légidatrice , foit à l’au» 
torité des magidrats , foit aux libertés de 
l’églife Gallicane > dont la plupart des 
évêques François fe montroient alors 
peu jaloux y ou qu'ils ne connoidoienc 
point. 

Index de Qn cherchoit tous les moyens d’ar- 
£^lîv*r«dï progrès de l'héréfie ; l'ciïenticl 

Rendus. étoit d’en trouver de bons , & l’on n’y 
réuflît pas toujours. A la terreur des fup- 
plices, on ajouta des entraves pour l’cfr j 

■ prit humain, qui, en le tenant captif 

dans les ténèbres y pouvoient nuire à la 
* religion même autant qu’à la raifon& 

' aux fciences. Philippe II fie imprimer le 

catalogue des livres défendus par l’inqu^ i 

fîtion d’Efpagne. Paul IV, l'année fui- 
vante 1 1 ordonna que le Saint Offee 
de Rome publiât aufli un (emblablc ca- 
juloguc. C’eft l’origine ' de ÏJndtx , oè 
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fe trouvent confondus avec les livres 
hérétiques tous les ouvrages anonymes 
imprimés depuis quarante ans , des li- 
vres de littérature, & généralement ( ce 
qui paroîc incroyable ) tous les livres 
fans diftindkion fortis de la prefle de 
foîxance-deux imprimeurs , nommés dans 
une lifte particulière. Excommunication 
réfervée au pape, privation de bénéfice ^ 
infamie perpétuelle, &c. , c’étoient les 
peines prononcées contre les leéteurs. On 
vit des ouvrages de littérature , fans rap- 
port à la religion , défendus en haine de 
l’auteur qu’on jugeoit ou hérétique ou 
fufpeift. Les livres que tel auteur pour- 
roit corapofer, furent même condamnés 
ainfi avant que de naître. 

La France n'a point reconnu ce tri- 
bunal qui flétrit Erafme , les Galilée, & en Fiance, 
tant d'écrivains refpedtables dont les lu- 
mières ont éclairé toute l'Europe. Mais 
fl les principes des ligueurs avoient pré- 
valu , la France aurok porté le même 
joug que l'Efpagne, le Portugal & l'Ita- ~ 
lie. On oublioit que les pafteurs dans les 
premiers tems avaient foin de bien ïnfiruire 
les chre'tiensy chacun félon fa portée y fans 
pre'tendre les gouverner par la foumijjîon 
aveugle , qui eft l'effet & la caufe de l'i- 
gmmci. ( Fleury , VII Dite. ) „ 

Aucun auteur na efluye de plus ter- né fpéciale- 
ribles condamnations à Rome , que le nent. 
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célébré jurifconfulte Charles du Moulin. 
Comme il écoit lu & admiré en dépit de 
\ Index , Clément Vlll défendit de nou- 
veau en 1602 tous Tes ouvrages, même 
ceux qui avoient été corrigés , parce que , 
dit ce pape , ils ne peuvent être corrige's 
que par le feu. Encore aujourd’hui quand 
, la congrégation de Y Index permet la lec- 

ture des mauvais livres , elle excepte 
toujours les livres de du Moulin. Un 
poifon fi déteftable fe débite en France 
avec privilège du roi , & ne fait de mal 
qu’aux prétentions de la cour Romaine. 
On a reétifié par des notes ce qu'il y a 
de répréhenfible dans le texte. Cela vaut 
mieux fans douce que de défendre la 
leéture d’exccllens ouvrages où il s’eft 
glille quelques erreurs , mais qui renfer- 
ment un tréfor de vérité?. 

Grégoire XlII s’immorta- 
lila par une entreprile digne du liecle 
d’Augufte. Il employa d'habiles mathé- 
maticiens à réformer le calendrier. Cette 
réforme fe fit d’une maniéré très-fimple > 
en retranchant dix jours de l’année i y8i. 
Le calendrier Grégorien fut établi en 
France par un édit. Quelque nécefiàirc 
que fut le changement , les pays protef- 
tans le rejererent j parce qu'il venoit de 
Rome. On l’auroic peut-être de même 
rejeté à Rome , s’il étoit venu de Geneve, 
C'eft la bizarrerie ordinaire des préjugés. 
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• L’exemple du célébré Ramus étoit 
effrayant pour quiconque ofoit braver ^** *^“^ ' 
les opinions les plus abfurdes. Ce pro- 
(effeur philofophe, mathématicien) grand 
littérateur, effuya des perfécutions à 
Paris pour avoir enfeigné U véritable 
prononciation du Q. Il fuffifoit de pro- 
noncer comme lui quanquam , au lieu de 
kankam , pour encourir la «nfure. Il eut 
le courage de combattre la philofbphie 
péripatéticienne , & il fut traité en hé- 
rétique. Des meurtriers envoyés par un 
de (es rivaux , le tuerent à la Saint- Bar- 
thélcmi. Les écoliers , animés de l’efprît 
des profeflèurs , fignalerent leur haine 
fur fon cadavre. On doit à Ramus une 
chaire de mathématique du college ro- 
yal , qui fuffiroit pour rendre fa mé- 
moire précieufe. 

Qui étoient donc ces grands zélateurs , impertîi 
quiMe prétendoient les foutiens de la 5 **'*^® 
religion en perfécutant le génie , en bou- *"*‘*^“®** 
levcrfant l’état, & détrônant le fouve- 
rain ? Quels étoient leurs talens & leurs 
lumières ? on peut en juger par un exem- 

Î »le rapporté dans les Mémoires de la 
igue. En 1 589 un prédicateur annonça- 
qu’il prêcheroit non le faint du jour , 
mais les déport emens de Henri de P’aloîs, 

Le fermon finit par cette tirade : Bref, 
c'eft un Turc par la tête , un Allemand 
par le corps , une Harpie par les mains ^ 
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un Anglais par la jarretière , un Polonais 
par les pieds , & un vrai diable en l’ame. 


HENRI IV. 

H 5 SSS 55 T A France ne pouvoir defirer de maî- 
1^89. X^:re plus digne que Henri IV delà 
Caraâete ?ouverner , ni plus capable de réparer 
de Henri lés malheurs. C'étoic un prince né avec 
une gra'hde ame , un beau génie , un 
jugement admirable ; formé par une édu- 
cation mâle &C (impie ; endurci aux fati- 
gues de la guerre , éprouvé par l’infor- 
' tune ) qui apprend aux rois à être hom- 
mes ; parvenu à l'âge de trente- (ix ans 
où l'efprit & le corps ont toute leur 
force J plein de droiture & de franchife 3 
de générofité pour Tes amis , d'affedion 
pour les peuples; trop fufceptible des 
fbibleiTes de l'amour , mais aimant la 
gloire & le bien public préférablemenr 
aux plailirs , calvinide modéré & fans 
entêtement , difpolé à maintenir la reli- 
gion dominante , à l’cmbralTer même 
quand on l'auroit détrompé de Tes er- 
reurs. 

Sa religion Cependant la plus grande partie de 
la France refufoit de le reconnoître. Chef 
^^oî:xe, de la branche de Bourbon- Vendôme, 
defeendant de Robert comte de Cler- 
mont cinquième (î's de faint Louis» quoi- 
qu’il ne fût parent du dernier roi qu’au 
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Vîngt-deuxîeme degré , les loîx lui aflu- 
roienc la couronne. Il n’avoic contre lui 
que fa propre religion ; barrière prefque 
infurmontable dans un rems de fana- 
tifme & de révolte. Le duc d'Epernon 
& d’autres feigneurs ou gentilshommes 
de l’armée fe retirèrent d’abord , fous 
prétexte que leur confcience ne leur per- 
mettoit pas de fervir un prince héréti- 
que. La plupart des autres lui demeu- -t' «, 

rerent fidelles^ à cohdition qu’il s’en rap- • * 

forteroit au jugement du concile. Mais 
le duc de Mayenne, qui » Toit modéra- 
tion , foit politique > ne voulut point du 
titre de roi^ le fit donner au vieux car- 
,dinal de Bourbon encore prifonnier, 
qu’on proclama quelques mois aptes 
•fous le nom de Charles X. 

• L’armée royale , forte de trente mille Avanngflr 
hommes au commencement du fîégede^”^‘S“*‘“S 
Paris , diminuoit confidérablcment tous 
les jours. Les déferrions fréquentes, la 

- retraite d’une foule d’officiers qui de- 

- mandoient leur congé , le manque d’ar- - x 
•gent, les fcrupules des catholiques , la 

défiance des huguenots , tout contribuoic 
. à l'affbiblir. Henri IV leva le fiége . & i 
fe retira vers Dieppe , n’ayant plus que 
cinq à fix mille combattans. On délibéra 
dans le confeil s’il paffèroit en Angie- 
^ terre ; tant les ligueurs avoient dt l'üpé- 
riorité. Mayenne le poutfuivoit avec upc. 
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armée trois ou quatre fois plus nom-' 
breufe que la Henne. Il fe vancoic déjà 
d'une victoire infaillible. Le Béarnais 
( c’eft le nom que la ligue donnoit au 
monarque) ne pouvoir j difoit-il , lui 
échapper , à moins de fe jeter dans la 
mer. Le péril étoit effrayant } mais Henri 
n’en redoutoit aucun. 

Mayeane La bataille d’Arques confondit les 
Aattu pat efpérances des rebelles. Il les déht. avec 
ÿena iv. petite armée Ce fut en partie la 
faute du duc de Mayenne > trop lent 
dans Tes opérations ^ appefanti par la 
maffe de Ton corps , & qui perdoit beau- 
coup de tems au lit &C à table. S‘ïl n’y 
va pas d’un autre façon y dit Henri IV, 
je fuis affuré de le battre toujours à la 
campagne. L’aébivité infatigable & l'ex- 
trême (obriété du roi lui donnoientkout 
l’avantage fur Ton ennemi. On a écrit 
qu'il ufoit plus de bottes que l’autre 
n’ufoit de fouliers. 

farîs pref- Après fa vidloire , ayant reçu tm ren- 
iguc forcé. (Je quatre mille Anglois , il va por- 
ter la terreur jufqu'à Paris , où l’on avoit 
répandu le bruit de fa défaite. Il s’em- 
pare de cinq faubourgs l epée à la main. 
Si le canon étoit arrivé un peu plutôt , 


I i 

* Après cette bataille , Henri IV écrivit à 
, Crillon , Pends-toi » brave Crillon , twus avom com^ 
- ’ ffütut i Arques , fs to n'y itois pas* 
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la ville pouvoic être forcée. Les ducs 
de Mayenne & de Nemours y rentrè- 
rent à propos pour la défendre. 11 s’en 
falloic bien que Henri fût au terme de 
fes épreuves. 

Tout le royaume étoit déchiré , & le Entreprîfiïl 

f )arti de la ligue dominoit. Quelques par- Xç 

emens autoiifoient la rcbellion. Celui 


de Touloufe rendit un arrêt fanatique , 
,qui ordonnoit des procédons en mé- 
moire de l'afTaffinat de Henri III , & qui 
déclaroit Henri IV incapable de fuccé- 
der à la couronne. Sixte-Quint avoir en* 
voyé un légat avec commilTîon de faire 
élire un roi tel que la cour de Rome 
pouvoir le fouhaicer;& ce légat , Gaé- 
tano , ne ménageoit rien , quoique les 
ordres du pontife l’obligeallent à des 
ménagemens. Philippe II , roi d’Efpagne , 
demandoic le titre de protedleurde la 
France , pour la démembrer au gré de 
fon ambition. Ce prince artificieux vou- 
loir fe rendre maître de la ligue. En lui 
accordant des fecours médiocres , il fe 
propoloic de la tenir toujours dans la . 
dépendance. Mais le duc de Mayenne j - 


réfolu de ne pas fe donner un maître , 
fit avorter fes projets > fans fe priver de 
fes fecours. 11 diminua le pouvoir des aM*» 
Seize , dont l’audace ne connoiflfoit plus , 
de frein. . ’ 

■ La journée d’Arques avok terni 
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réputation. Afin de la rétablir pat un6 
aâion d'éclat , il marcha contre le roi 
qui adiégeoit Dreux, & qui leva au(Iî« 
tôt le fiége pour aller combattre. Mal- 
gré l'avantage du nombre, le duc fut 
encore défait à Ivri. Cette fameufe ba- 
taille pourroit feule immortalifer Henri 
IV. Général & Ibldat , il montra autant 
d’habileté que de bravoure. Ceft-là qu’a- 
vanc l’aétion , parcourant les rangs avec 
un air de gaieté qui préfageoit la vie-- 
toire 3 il dit aux troupes : Eufafts , fi les 
ç omettes vous manquent , rallie z,-vous 
a mon panache blanc-, vous le trouverez, 
toujours au chemin de l’honneur & de la 
gloire. Dieu eft pour nous. On le crut 
mort dans la mêlée. Dès qu'il reparut, 
couvert du fang des ennemis , fes foldats 
devinrent autant de héros. Les ligueurs 
furent taillés en pièces. Le maréchal de 
Biron commandait le corps de réferve ; 
& fans être au fort du combat , eut beau- 
coup de parc à la vidoire. Il félidca le 
< roi en ces termes : Sire , vous avez, fait 
aujourd’hui ce que devait faire Biron -, & 
Bonté da Biron ce que le roi devait faire. La clémen- 
ce du vainqueur releva la gloire de fon 
triomphe. Sauvez, les François , s ecrioit- 
il, en pourfuivant les fuyards. Tous 
ces traits peignent le grand homme , 
qui polTede l’art de gagner les coeurs. On 
; ; ’ doit y ajouter les caredes , les éloges donc 

il 
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îl honora fcs officiers. Le maréchal d'Au-, 
mont étant venu le foir prendre Tes or- 
dres , il l’embrada tendrement 3 l'invita 
à fouper , le fit alTeoic à fa table. // efi. 
blenjufte j dit-il > qu’il ^oît dufeftin , puif- 
qtiU m’a. fi bien firvi a mes noces. , ^ 

Nous devons furtout admirer la’ rc- Réparatio* 
paration qu’il avoir Faite à Schombrrg.^*! ^ 
Ce général des Allemands , quelques,* 
jours avant la bataille ^ lui demanda la 
paye de fes troupes. Les finances man-‘ 
quoient ; un mouvement de dépit em- ■ 
porte le roi : Jamais 'homme de cœur , ré- 
pondit-il Wi'4 demande' de l’argent la ' , 

•veille fi’une bataille. Se repentant d'une 
vivacité injurieufe , il faifit ^our U ré-j 
p.arer le moment où l'on alloit fe battre. 

Jiî. de Schomberg , dit-il y je vous al of-' 
fenfie'. Cette journ/e fera peut-être la der- 
lïiere de ma vie : je ne veux point e/»- 
pçr fer. l’honneur .d’un gentilhomme \je fais 
•votre mérite & votre valeur : je vous prie 
de me pardonner "» einbrajfez, - moi. ' 
Schomberg lui répondit ; Il efi vrai que 
V. M. me blejfa l’autre jour j aujour- 
d’hui elle, me tue : car l'honneur qu’elle me 
fait m’oblige de mourir en cette occafion 
pour fon fervicé. Le brave Allemand fi- 
gnala en effet fa , valeur , & fut tué au-, 
près du roi. ^ . 

Après quelques lenteurs caufées par lé Biocw <e 
befoin d’argent , Henri IV Forme le blo-^** 

Tome IIU ■' E 
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eus de Paris. Le duc de Nemours j frère 
utérin du duc de Mayenne > y comman< 
doit en qualité de gouverneur. Il pour- 
vut à tout avec une prudence & une ac- 
tivité linguliere. Cependant le cardinal 
de Bourbon meurt dans fa prifon de 
■ Fontenai en Poitou , bon prélat j affcc- 
. donné au roi fon neveu , & , qui s’étoic 
prêté aux manèges des ligueurs moins 
par ambition de prince , que par zele 
■ de catholique. Alors la Sorbonne décide 

!a^ Soi on- {’olennellcment que Henri de Bourbon , 
Fanatifme hérétique , fauteur d'hérétiques , relaps & 
ficni même H ferait abfous 

des cenfures , ne peut être admis à la cou- 
ronne ; qu'on cft obligé en confcience 
de l’empêcher d’y' parvenir j qu’en moti: 
tant pour une H fainte caufe , on s’alTure 
la palme du martyre. Le parlement j ou 
plutôt le refte de cette illuftre compa- 
gnie , par une lâcheté ou un délire' in- 
concevable > approuvé' ce décret ’aulïl 
plein d'extravaganÇe que déj fureur j 8c. 
défend fous peine de rhort de' parler 
d’aucune compofition avec le roi. ' 
R^gïment Pour comble de démence , on forme 
& efpece de régiment de prêtres & de 

* moines , qui parcourent les rues en pro- 
r . "ccllion , la cuiralTe fur le dos & le mouf- 
ouet fur l’épaule ; fpeétacle ridicule 
plais propre à exciter le fanatifme de 
la populace. Le légat voulut animer la * 
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troupe par fa prélence. Un de ces nou- 
veaux foidacs tire pour le faluer , ne Ta- 
chant pas fans doute que Ton arqucbufe 
ctoit chargée à balle. L’aumônier du lé- 
gat reçoit le coup , & meurt dans le car- 
rolTe. On s'écrie de toutes parts qu'il eft 
heureux de mourir dans une fi fainte ac- 
tion ; qu’/7 falloir le croire , parce que 
monfeigneur le légat , qui favoit bien ce 
qui en e'toit , 1‘ajfuroit ainji. 

Il rcftoit environ deux cent vingt mille Famine 
perfonnes dans Paris. Trois mois de blo- 
eus avoient épuifé les vivres. La famine 
devenoit intolérable. On étoit déjà ré- 
duit à pulvérifer les os de morts pour 
en faire du pain. Les religieux qui inf- 
piroient l'ardeur du martyre , h'étoienc 
pas les plus indifFérens pour la vie. Une 
vifite faite dans les couvens dévoila leurs 
manœuvres intérefîées; & Mézerai af- 
fure même qu’on trouva dans celui des 
capucins, d'abondantes provifions. Cette 
découverte fut une petite refTource. Mais 
Paris ne pouvoir échapper à Henri IV , sonte' 
fî par un excès de bonté il n’eût fouf- d»» ’ 
fert que les bouches inutiles fe retiraf- 
fent , que fes propres oflSciers & fes fol- 
-dats fifTenf entrer des rafraîchifTèmens 
pour leurs amis. On raconte que deux 
payfans qui alloient être pendus pour 
avoir amené du pain à une poterne > s'é- 
tant jetés à fes genoux , & lui repré- 

£z 
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(«ntanc qu’ils n'a voient pas d'autre mo- 
yen de gagner leur vie : Alle-z. en paix , 
lui dit-U ^ en leur donnant l’argent qu’il 
avoit fur lui , le Béarnois eft pauvre j s'il 
en avait davantage , il vous le donnerait. 
Il entroit. Tans doute de l'imprudence 
dans cette conduite , mais une iinpru-' 
dence digne d’admiration. S'aimerais 
quafi mieux , difoit ce bon prince j «’rf- 
voir point de Paris , que de l'avoir tout 
ruine par la mort de tant de perfavnes. 
ijt duc de Cependant la néceflîté rendoit les Pa- 
larme pj^j traitablcs. Malgré les 'décrets 

Tre arii. faculté de théologie & les arrêts 

du parlement de la ligue > il y eut quel- 
ques conférences pour un accommode- 
ment. On offrit de fe foumettre , pourvu 
que le roi renonçât au calvinifme 5, mais 
regardant le fuccès comme infaillible 3 
il vouloit impofer les conditions. Un 
événement imprévu lui fit perdre le fruit 
de tant de travaux. Philippe II , qui crai- 
gnoit la fin des troubles , & qui feflat- 
,7 toit d’y gagner la couronne de France , 
avoit ordonné au duc de Parme , Alexan- 
dre Farnefe > gouverneur des Pays- bas , 
de marcher au fecours de Paris , quel- 
que dangereux qu’il fût de dégarnir des 
Provinces expofées .aux, enireprifes des 
Hollandois. Ce fameux général appro- 
che avec une puiffante armée. Henri IV 
au défcfpoic lui préfente la bataillé , ôc 
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lui fait dire que de fon côté il ne l’efqui- 
voit jamais. Pour moi y répond le duc 
de Parme y je l^efquiverai a [es dépens , 

& quiconque m‘y contraindra en [aura 

plus que moi. La délivrance de Paris étoic 

le but de fon expédition : il réulTit fans 

peine. Ce coup de foudre répandit le Embarra« 

découragement parmi les troupes du roi. 5* P*?’'*®'® 

Elles manquoient d argent , d habits , 

de nourriture. Le roi lui-même, n'ayant 

pas de quoi dîner , alla manger un jour 

dans la tente de François d'O , fnrin- 

tendant des finances dont la table n'é- 

toit que trop bien fervie. 

- Le duc de Parme fe retira bientôt dans invafion du : 
les Pays bas; la guerre continua en Fran- ^“5 
ce avec la même animofité , fans rien 
produire de mémorable. Un ennemi 
étranger augmenta les malheurs publics. 

C'étoit le duc de Savoie , qui , non con- 
tent d'avoir ufurpé le marquifat de Salu- 
ées , vouloir envahir le Dauphiné & la 
Provence. Lerdiguicrcs , un des plus Lefdigoie- 
grands hommes de guerre de ce tems- ** 

là , rebelle fous les régnés précédens cu*^^***^ 
qualité de calvinifte , mais fidelle à Henri 
IV , &zélé pour fa propre fortune , mit 
le Dauphiné à couvert de l'invafion. Il 
envoya demander enfuite le gouverne- 
ment de Grenoble. Le roi rcfufa d’a- 
bord., de l'avis de fon confeil , parce ' 
qu’il s’étoit engagé à réferver les gou- 

F3 
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vernemens pour les catholiques. 
fleurs y dit l’envoyé de Lcfdiguieres , vo- 
ue réponfe inopine'e m’a fait oublier un 
mot : cefi que j puifque vous ne trouvez, 
pas à propos de donner à mon maître le 
gouvernement de Grenoble , vous fongiez, 
aux moyens de le lui bter. Cette hardielîè 
ne déplut point à Henri IV. Lefdiguie- 
res étoit tout puilTant dans fa province ; 
on avoit befoin de lui \ on jugea que 
dans un cas extraordinaire il falloir paf> 
fer fur les réglés. Il eft des conjonélures 
où l'autorité alFoiblie ne fe foutient qu'en 
mollilfanr. 

L’ennemi C'étoit beaucoup de garantir le Dau- 
îxovcncc. phiné i mais le Duc de Savoie fut plus 

heureux en Provence. On le reçut dans - 
le pays , comme s'il en eût été le fou- 
verain. Le parlement d'Aix l'en déclara 
gouverneur , & lui donna le titre de gé- 
néral fous la couronne de France. Le meil- 
leur des rois étoit toujours regardé com- 
me un tyran par ceux qui ne croyoienc 
• pas qu’on pût régner fans être catholi- 

que : préjugé fatal dont l’ambition fe fer- 
voit pour exercer une véritable tyrannie. 
WESSHB Rome fut toujours redoutable dans 
ces conjonélures orageufes. Sixte-C^uinc 
Entreprifcj étoit mort en IJ90 , méprifam la ligue 
de Rome, par une fauffe bienféan- 

ce , dcellimant Henri IV qu'il outra- 
geoit par politique. Grégoire XlV j né 
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fujet du roi d'Efpagne > abufa encore 
plus que Sixce de 1 aucoricé pontificale. 

11 publia des monicoires pour ordonner 
fous peine d’excommunication , à toute 
forte de perfonnes j de quitter le parti 
d’un roi here'tique , relaps , perfécuteur 
de Ve'glîfe , excommunié & privé de tous 
fes domaines-, ( c'étoit le (lyle ordinaire. ) 

Il envoya de l'argent & promit des trou- 
es aux ligueurs. En vain le roi ne cef- 
bit de protefler qu'il étoit prêt à fe faire 
inftruire , & que fes ennemis l’en em» 
pêchoient par une guerre opiniâtre. On 
ne daignoic avoir égard ni à fes raifons 
ni à Tes promefTes , Sc l'efprit de faâion 
cnvenimoit l'aigreur du faux zele. 

A Rome & à Paris , on travailloit ïolitiqut 
moins pour la religion que pour le 
d'Efpagne. Cet ambitieux monarque fe^ 
flattoit d'ufurper la France j comme il 
s’étoit emparé du Portugal ; il prétcn- 
doit y régner , ou du moins y faire ré- 
gner fa fille. Comptant fur fa politique 
& fes tréfors , il difoit déjà ma ville de 
Paris J ma ville de Rouen , &c. Les Seize infolenct 
entroient avec ardeur dans fes vues. Leur 
înfolence croifToit tous le^ jours , jufqu'à 
vouloir maîtrifer le duc de Mayenne. 

Furieux de ce que le parlement avoir 
renvoyé abfous un particulier dont ils 
follicitoient la mort , ils faifirent trois 
magiftrats j entre autres le préfident Brif- 
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• fon i qui écoit alors à la tête 'du parle- 
ment ; ils les condamnèrent à être pen- 
dus , & les firent exécuter. - 
Mayenne A la' nouvelle de cet attentat , Ma- 
les yenne ablent fe hâté de revenir ; il diflîi. 

mule quelques jours ; il livre enfin an 
fupplice quelques- uns de cés furieux'. 
Bufli-le-Clerc J le plus coupable de tousi 
devenu gouverneur de la Baftille, obtint 
la permiffion de'fe retirer. Ainfi fut dé- 
truite la tyrannie des Seize , fadtion conur 
pofée^ de quelques curés faiTatiques i'& 
d'un grand nombre dé gens dé la lie-dù 
peuple »,au(Ii redoutable aux' chefs, de 
là ligue qu'à l'héritief de ,1a courônnei 
Le curé Pelletier avoir eu le front de leur 
dire en pleine aflfèmblée , avant l'exécu- 
tion des trois magiftrats : C’eft trop en- 
durer , il faut jouer 'des couteaux. Voilà 
comme des '^prêtres mêmes prétendoienc 
Le jeune déferidre la eaùfé’de Dieu î ll s'étoit for- 
catdinai dcj^^ troifîeme parti en faveur du jeune 
OUI on. jç Bourbon , fils du prince de 

Condé tué à Jarnac. Le roi découvrit 
l'intrigue , & l'étouffa en s’affurant de la 
perfonne du cardinal. Peu auparavant il 
avoit f^t une tentative inutile fur Paris. 
C'en ce qu’on appelle la journée des fa- 
rlnest 

Henri Elifabeth & les princes proteftans d'Al- 

gc Rouen, ayant envoyé des troupes , 

' il entreprit le fiége de Rouen , l’un des 
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boulevards de la ligue. Ou avoir dit des 
Parilîens qu’ils favoient 7 niiux jeûner que 
■Je battre. Ce fuc le contraire à Rouen. 
VillarS'Brancas , parfaitement fécondé 
par la garnifon & Ids bourgeois , fe dé- 
fendit avec une’ valeur dont il y a peu , 
d'exemples dans l'hiftoire. Henri I V s’ex- 
pofa fouvcm comme un officier de for- 
tune. Rofni l’invitant à fe ménager : mort 
ami ) répondit-il c'efi pouf ma gloire dr " ' 
pour ma couronne que je combat J , ma vie 
& toute autre chofe doivent être comptées 
pour rien.. L’attaque & la défenfe étoienc 
égalernent vives ; mais les rebelles au- 
roient enfin fuccombé i fi le duc de Par- 
me n'étoit encore 'venu à leur fccours. 

' ' Le roi marcha' avec une partie de l'ar- — — 
mée pour le combattre. Il fut blefle d'un i 2 . 
coup de moufqùét dtins une aéfion j où \ Famcre dé. 
fiàivide quarante chevaux feulement , il livre lapi»> 
affronta témérairement trente mille hom-'^* 
mes. Les ennemis pouvoient le pourfui- 
-vre & le prendre. Le duc de Parme > 
le croyant foutcnu de toute fa cavalerie , 
manqua cette occafion décifive. On en 
murmura ; fa prudence fut taxée de foi.» 
blefle. J avals pénjé y pour fa jufti.1 

fication , avoir affaire à ' un général d'ar* 
mée 3 & non pas à un capitaine de che^ 
vauxMgers , tel que je cannois mainte-- 
nant le roi de Navahe. Duplcflîs Mor- 
nai écrivit au toi fut cetec aéfion : Sire > 

E 5 
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VOUS âvez, ajfez. fait l'Alexandre ; il efi 
tems que vous (oyez. Augufie. Ce/l À nour 
à mourir pour vous , & c'ejl-lÀ notre gloU 
re i a vous , Sire , de vivre pour la Fr an- 
ce , & j'ofe vous dire que ce vous efi un 
devoir, Henri fut contraint de lever le 
■fîége de Rouen. Mais les revers n'étoicne 
qu’un aiguillon pour exciter Ton cou- 
rage. 

Il pourfuit te duc de Parme , engagé 
dans le pays de Caux. Ce général man- 
quant de vivres , ferré de près , malade 
d'une blelTure , le voit à Ton tour dans 
un extrême péril. Il ne peut échapper 
qu’en pa liant la Seine à Caudebec , où 
elle eft fort large. L'entreprile paroilfok 
impoilîble. Le roi ne fongea pas même 
à y mettre obftacle. Un pont de bateaux 
fe trouve prêt , fans qu'il en ait le moin- 
dre foupçon. Les ennemis pa lient » dé- 
rruifent le pont , & retournent vers Pa- 
ris. On dit que le duc de Parme ayant 
envoyé, demander au Roi ce qu'il pen- 
foit de fa retraite , il répondit brufque- 
ment qu’il ne fe connoilfoit point en re-f 
traite , & que la plus belle du monde 
lui paroilTojt une ;véritable fuite. Ce mot 
échappé peut- êtrtf dans un premier mou- 
vement J n’cft pas digne d'un prince fi 
éclairé , & H jufie eftimateur du roérire. 
Péréfixe allure qu’// eftîm'' *te retraite 
plHs glerieufç que deux batailles .iireceM» 
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noijfant' que le chef-d'œuvre à*un grand 
capitaine n'ejl pas tant de combattre Cf de 
vaincre > comme de faire ce qu U a entre» 
pris fans hafarder de combat, 

. Selon le même auceur , le maréchal de Ambidoa 
Biron , intérelfè à la prolongation de 
guerre , négligea les moyens de faire pé- 
rir l’armée Elpagnole. Son fils lui de- 
mandant quelques troupes pour une en-, 
treprife elTenticlle & immanquable : quoi' 
donc y maraud , lui dit le maréchal en ju- ‘ , ^ 

rant , nous veuX’tu envoyer planter des 
choux à Biron î Si Biron ne dit pas ce 
que rhiftorien lui fait dire , on peut pré- 
^mer qu’il le penfa ; car il rapportoit 
tout à lui- même. 

Les affaires prenoient une meilleure Snlte do U 
face en Pro«nce , où le duc de Savoie 
perdit toutes fes conquêtes. Lefdiguieres 
Bvoit (didipé les troupes du pape» La lU 
guc avoit perdu Ton héros , le Chevaliec 
d’Aumale , prince Lorrain > tué en atta- 
quant Saint- Denis. Mais le roi regrettoit 
auflî le brave & vertueux la. Noue, tué 
au fiége de Lambale, Toutes les provin- 
ces étoient inondées de lang , les villes 
prifes & teprifes , les. campagnes rava- 
gées , une infinité de petits combats ex- 
terminoient la noblefie & dépeuploient 
le royaume. Le maréchal de Biron eut 
la tête emportée d’un coup de canon de- 
vant la ville d’Epernai. G'étoic 1^ premiet 
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général de France , auffi prudent que 
brave , avUTi diftingué par fon lavoir que 
par Tes .exploits. Henri IV lui de voit ' 
beaucoup , .& auroit été infiniment fen- 

'> fiblè à fa perte » fiila. hautcuc & les pré- 

• tentions de ce feigneurin’avoient un peu 
afFoibli la reconnoilTance de Tes fervices. 

Dans la crife, violente de 1 état , Paris 

«T9Î* étoit le centre des troubles. Il y avoit 
j.^^Ç^'"‘**iilors deux fadions. Celle des Seize , con* 
/idérabhmem déchue , vouée aux Efpa- 
gnols,, irritée contre Mayenne , .vouloic 
pour roi ,1e jeune.duc.de Guife , qui ve- 
noit de s’échapper de la prifon où il avoit 
été mis après, le ^meurtre de fompere. 

Celle des Politiques , compofée de gen- 
•. tilshommes V de magiftrats , des meil-, 
leurs -bourgeois i ne demandoit pour re» 
Ctxnnoître Henri IV ,;que de le voir fou- 
^ ~ mis à l'églife. Le duc de Mayenne jipen* 
chant a'uffi,à la paix , ,fe ménageoit ha^. 
bilement entre le roi d’Efpagne , dont il 
ne pouvoir encore fe paflTer , & le roi j 

de France , dont il prétendoit tirer bon 
, parti.- .. ,■ . : J i. 

zélés demandèrent une 

«a loi. ademblce des-états pour i'éleârron'.d’un I 

roi. Clemeor Vill, qui fuivoic les traces 
de Grégoire XlV » ordonna aux François 
de fe reunir au plutôt j & de difpofer de • 

la couronne. Mayenne afïêmble ces pré- 
tendus états généraux. I,c légat du. pape 
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ofe leur demander un ferment de ne • 

-point fe concilier avec le roi de Navar- 
re , quand même abjurerpit l'héréfic. 

Les Efpagnols de leur coté demandent 
l'abolition’ de la loi-falique , & que l'in-- ' 
faute d’Efpagne foit déclarée reine de*" " ' 

. France. Comment des citoyens , des Fran- 
çois , pou voient ils ne pas frémir à ces 
demandes ? La fuperllitipn avoit donc 
changé .la , nature. , 

, ■ Jamais Henri IV ne fe trouva dans de te roî pen-: 
.fl cruelles perplexités. Un roi élu par les fe faire 
-états aurpic vraifemblablement entraîné ****‘®^‘^“^* 
-cous les, catholiques. Ceux mêmes de Ton 
parti murmuroient avec aigreur de fa 
perfévérance dans une feâe déteftée. Il 
:falloit fe réfoydre ou à fouténir éterncL 
‘lemcnt ,Ia guerrpj ou à changer de re- 
ligion. Ce qu'il y ayoiç de plus fage’pat- 
-mi les huguenots lui çqnfejlloienc-de fe 
décider promptement. Le canon de la 
-meffe ,'difoient-ils , étoit le meilleur pour 
• réduire les rebelles. Rofni , ( depuis, duc 
-de Sully , ) quoique fincercment .attaché 
410 calvinifme , lujjfitr regarder cette dé- 
.mârche commf yulE jufte que nécelTaire. 

Quelques miniftres prpteftans , plus roo- 
-^érés que les autres ,-.applanirent les 
vôies , en avouant qu’il pouvoir faire fon 
falut dans l'églife Romaine. Si l'on en 
croit Daniel , il étoit déjà cathol>q le au 
.foçuijdu ,C0Qqr..^Pé r^ifons peuvent- c; t 
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au moins en faire douter. Quoi qu’il ett 
foit J ( car Dieu feul pénétré le fond des 
coeurs , ) il promit de fe foire inftruiré 
fans délai. 

ce?de^S«e* Alors les catholiques attachés à fa per- 

li(, " fonne propofent des conférences à ceux 
de Paris. Le légat , les Efpagnols & leurs 
partifans combatrcnt en vain un projet 
ü raifonnable. Ces conférences s’ouvrent 
à Surene. Les prélats ligueurs , l’arche- 
vêque de Lyon ( d'Efpinac ) à leur tête , 
y portent leurs préjugés contre le roi , 
affeélant de révoquer en doute fa fincé* 
rité ; alléguant des preuves de fon atta- 
chement à l’héréfie ; foutenant d’ailleurs 
qu’on ne pouvoit rien conclure fans le- 
pape ; qu’il avoir défendu de traiter avec 
un pnnce hérétique , & que l’obéidance 
due au chef de l’églife devoit l’emporter 
fur tout le rcfte. L’archevêque de Bour- 
ges J Semblançai , réfute leurs chicanes 
par les vrais principes du droit des cou- 
ronnes & des libertés de Téglife natio- 
nale. Il étoit facile de démontrer que l’in- 
térêt de l'églife univerfélle , comme ce- 
lui de l’état i exigeoit en cette occafion < 
une fage condefccndance. Mais les dé- 
lateurs fougueux & obftinés ne voient 
point qu’ils ruinent la religion en fe glo- 
rifiant de la foutenir. Les conférences 
produifirent peu d’effet. 

liCs Brjav . ^Cependant rambafTadeiii d’Efpgw 
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înfîdoit fur l’éleâiion de rinfante. Afin gnoU ie^ 
de parvenir à fon but , il déclara que ** 

rintcmion de Philippe étoic de lui faire 
époufer le duc de Guife , qui feroic élu fonte, 
roi conjointement avec elle. Les Seize le 
defiroient ,* le duc de Mayenne n'avoit 
garde d’y confentir. Au mjlieu de ces Arrêt ea fi-« 
citations le parlement , 

& ejtropié , ( ce (ont les terme* de Pere- 
fixe ) fe reffouvenant de fon ancienne vi- 
gueur y rendit un arrêt pour le maintien 
des loix fondamentales du royaume , 

& „ pour empêcher que , fous prétexte 
yy de religion , la couronne ne fût trans- 
„férée en mains étrangetés. ,, L’Efpa-. 
gnol déconcerté par cet arrêt , le fut bien ' 
davantage par la converfion de Henri lY, 

Après un ou deux jours de conférence Abjaratioi 
avec des évêques , le roi fit fon abjura- *«*• 
tion à Saint- Denis entre les mains de 
l’archevêque de Bourges j & reçut de" 
lui l’abfolution de toutes cenfures. C'é« 
toit le plus heureux événement qu’on 
pût defirer. Le fougueux Séga , évêque 
de Plai'ance , légat depuis plufieurs an- 
nées > au lieu d’y donner les mains , dé- 
fendit , fous peine d’excommunication , 
d’afTîfter à la cérémonie. Les Parifiens 
ne la’fTerent pas d’y courir en foule. On 
vit alors que leur haine pour la religion 
du roi ne s'étendolt point à fa perfonne. 

Mais il y avok de ees bemoaes Iknati* 
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ques par fyfteme , qui reviennent' plus 
, difficilement que le peuple. Le docteur 

- Boucher , furieux ligueur , fc déchaîna 
'■ ■ en chaire neuf jours de fuite contre le 

monarque catholique. Plufieurs théolo- 
giens & prédicateurs déclamèrent , écri- 
virent avec un redoublement de frénélîe* 
Cette année même , Henri courut rifquc 
' ' d’être air ffiné. . . ’ 

Attentat Un jeune batelier , nommé Barrière > 
tontre le gp avoit formé le delTein. Découvert par 
un jacobin , & mis à la queftion , il 
nomma un capucin , un Jéfuite , un curé 
,de Paris ,& un autre prêtre > qui l’avoient, 
difoit- il , exhorté à cet attentat. Les maxi- 
mes des ligueurs dévoient produire tôt 
ou tard un parricide exécrable. Barrière 
, fut exécuté , & le roi ne permit point 

..} ... qu’on recherchât les complices. 

Conduite M yenue ligna une treve de trois 
de Maycn- fnois. Il promit néanmoins avec ferment 
au légat J ÔC de maintenir la ligue , 6t 
de ne point faire de paix. Sa politique 
cherchüit l'appui de la cour de Rome. 
Pour s’en aflurer , il fit recevoir par les 
(états le concile de Trente , & le fit pu- 
blier fans reJtrUtîons ni modifications queU 
conques : démarche auffi vaine que cette 
ïtdeClé-alTemb’.éc étoit illégale. Clément Vlll 
nem viii. fe moniroit toujours inflexible , au point 
de refufer audience à l’ambafladeur du - 
foi. Saint perç > lui dit un «uditeut de 
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Rote Italien , quand ce ferait le diable qui 
vous demanderait audience , s'il y avait 
efpe'rance de le canvertir y vous ne pourriez, 
pas en confcience la lui refufer. Malgré L* ii^c 
cet obftacle , les François rentrèrent peu *®'“*’®* 
à peu dans- le devoir; la ligue perdoit 
fon crédit & fa puKTance. Là fatire Aïe'- 
nippe'e * y qui parut alors , en la rendant 
ridicule , lui porta peut-être un coup 
mortel; car rien ne réfifte au ridicule , 
lorfque la réflexion fuccede à la fureur 
des partis. Meaux , Pontoife , Orléans , 

Bourges , Lyon , fe fournirent bientôt. ______ 

Leduc de Mayenne quitta Paris , ne 
s’y croyant plus en fureté. Il en avoit 1^94. 
fait gouverneur le comte de Briflac , qui Le roi eo. 
préféra le devoir de fujet à tout autre “*^^*“’* 
engagement & qui vint à bout par fa 
prudence d’y introduire le roi (ans tu> 
multe & fans combat. Les Efpagnols fu- 
rent réduits à capituler. On les laiflà 
fortir avec les honneurs de la guerre. 

Henri IV les regarda pa(Ter d'une fenê- ■ 
tre > & faluant les officiers avec bonté : 

Jilejfieurs , leur , recommandez.- 
moi à votre maître ; mais ny revenez plus. 

Le légat , obftiné à ne point le voir ,* 
obtint la permiffion de fc retirer , d’em- 
mener meme le curé Aubri & le Jéfuite 
» 


'* C'eft un recueil de divcilcs fieccs > publié pas 
HicQlas Rapia, 
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Varade » que Barrière avoit charges 
comme fes complices. 

Le parle- H importoit furtout de rendre au par- 
iment rcta- Ignient fa fplcndeur , & de raffermir la 
** monarchie par l’autorité des loix. Les 

magiftrats fidclles revinrent dans la capi- 
tale , ayant Achille de Harlai à leur 
tête. Les autres furent rétablis , à condi- 
tion que les premiers auroieiit le pas 
fur eux. On ne vit dès- lors dans le par- 
lement qu’un même elprit de patriotnme. 

Il caffa tous les arrêts , décrets & dêr- 
mens faits depuis trouve- 

rotent préjudiciables a l’autorite' du roi & 
aux loix du royaume j comme ayant été 
extorqués par force ; il révoqua les pou- 
\ voirs donnés au duc de Mayenne , & 

annulla les ades de la dernierc affemblée 
de Paris fous le nom d’états généraux » 
&c. Tout ce que le fanatifmc avoit inf- 
piré parut condamné à l’oubli , grâce 
au changement des conjonétures. 

CoBcloite Si quelque chofe eût été capable de 
de H«»ri ' féunir les cœurs de la nation , c etoic 
la conduite du roi. On peut en juger " 
pat ce trait particulier. Lorfqu’il entra 
dans Paris , des fergens arrêtèrent le ba- 
gage de la Noue , pour dettes que fon 
pere avoit contradées au fervice de l’é- 
tat. Ce gentilhomme , très-digne de con- 
fidération , fe plaignit de la violence. 
Henri IV lui répondit publiquement ; 
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U Noue J II faut player fes dettes i je. 
bien les memes ; & l’ayant tiré à part j ii 
lui donna des pierreries à engager pour 
les effets qu’on avoit faifis. 

Mais tant de bonté n’attiroit que foi- Les li- 
blement les principaux feigneurs de la 
ligue. L^ntérêc feul pouvoit les ramener, leut fou- 
lls mirent au plus haut prix leur fournil, miflion. 
lion f prouvant allèz que la religion 
étoft le moindre motif de leur révolte, 

Villars rendit Rouen j en exigeant douze 
cent mille livres pour payer fes dettes , 
foixante mille livres de penfion , outre 
la charge d’amiral & le gouvernement 
de plulieurs places. Selon les mémoires 
de Sulli > il en coûta trente-deux mil- 
lions pour fatisfaire la cupidité de ces 
hommes avides. Un autre prince auroîc' 
fu éluder dans la fuite des promeffes ar- 
rachées par le befoin. Henri acquitta fi- 
dellement les fiennes j lorsqu’il fe .vit en 
état de les violer impunément. 

Cependant l’efprit fuperftitieux de la JeanChâ-’ 
ligue fubfiftoit encore. Des préjugés de 
religion , quclqu’atroces qu’ils puiffent > • 
être , ne s’tfecent qu’avec lenteur. L’at- 
tentat projeté par Barrière fut exécuté par 
Jean Châtcl j fils d’un marchand de Pa- 
ris , jeune homme fufccptible de toutes 
les impreffions du fanatifme. S’étanc 
gliffé dans une chambre parmi la foule, 
qui environnoit le roi f il lui porta un 
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coup de couteau à la'gorge. Hcureufe- 
ment , Henri fc pcnchoit pour embraflcr 
un feigneur. Le coup ne le blelfa qu’à la 
Sonintex- levre , & Ipi rompit une dent. On arrête 

rogatoire. l’alTartin. Il dit dans Ton interrogatoire 
que , fe Tentant coupable de grands pé- ' 
chés , il avoit cru éviter l'enfer par cette 
aétion , qu'il la croyoit jufte & méritoire, 
parce que le roi n'étoit pas réconcilié 
avec l’églife . & devoir être réputé tyran ; 
qu’il l’avoit entendu décider en plulîeurs 
endroits , ainlî que chez les Jéluites où 
il avoir fait une partie de Tes études. Il 
ajouta que ces pères l’avoient fouvenc 
introduit dans une chambre de me'dita- 
ttons , pleine de figures eflfroyables de 
l’enfer , dont fans doute Ton imagination 
avoit été trop émue. On croyoit alors 
ces figures propres à imprimer au fond 
de l'ame des vérités éternelles , qui doi- 
vent y entrer par la foi & non par les 
fens. 

Hâtw pour Les jéfuîtes étoient ha'is d’une infinité 
perfonnes confidérables. Outre les' 
pl-oteftans , dont ils faifoient gloire d'ex- 
citer la haine , ( mais dont il eût mieux 
valu attirer la confiance , pour les ra- 
mener au fein de l’églife , } le parlement 
s'éroit toujours oppofé avec vigueur à 
leur établilîèment ; les religieux qu’ils , 
a voient comme fupplantés , les voyoient 
en général de mauvais œil j l’évêque dç ' . 
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Paris ) Euftache du Bellai , avoir déclaré 
leur ordre contraire aux droits de la 
couronne & à ceux de 1 epifcopat j l'Uni- 
verfité ne leur pardonnoit pas le tort que 
la concurrence faifoit à les colleges ; 
elle leur avoir rufcicé un grand procès , 
où Pafquier & Arnaud , célèbres avocats , 
attaquèrent leur inftitut par les mêmes 
moyens à peu près qui l’ont fait proferire 
de nos jours. Les dépofitions de Jean 
Cbâttl précipitèrent leur difgrace. 

11 eft certain qu’on pouvoir reprocher Ce qui les 
à la plupart des corps de Paris , tant cc- P*- 
cléfiaftiques que religieux , un zele aveu- iaUgcrcSli* 
gle,pour la cour de Ro'me , un attache- 
ment criminel pour le roi d'Efpagne , & 
ces maximes déteftables qui conduifoienc 
au régicide. Mais on crut devoir faire 
un exemple (ur des hommes plus atta- 
chés par état aux opinions ultramontai- . . 
nés ,& plus capables par leurs intrigues, .. ' ; 
leurs talqns & leurs emplois , par leur a 

régularité même , de les répandre ou de 
les maintenir. La fociété avoir trop con- 
tribué à la naidance & aux progrès de la 
ligue , pour que la chute de l'une ne fût 
pas funefte à l’autre. 

Le parlement chalTa les jéfuites com- SS^SÊSS 
me corrupteurs de la jeuneffe , perturba- 1 jg 
teurs du repos public , ennemis du roi & On les ban. 
de l'état, Guinard bibliothécaire du 
collège , fut pendu pour avoir gardé des 
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écrits fédicieux donc il étoic I auteur, lis 
concenoienc les mêmes extravagances 
qui avoienc retenti jufques dans les 
chaires ; Jacques Clément a fait un aüe 
héroïque , injpiré par le Saint- Efprît. Si 
on peut guerroyer le Béarnois , qu'on le 
guerroyé \ fi on ne peut le guerroyer , qu‘on 
i’ajfajine ? &c. Ce malheureux invoqua 
en vain l'amnilUe générale. On avoir 
ordonné de brûler tous les ouvrages 
écrits avant l'amnillie. En concrevenanc 
à l'arrêt > il s'étoit expofé à la peine, ôc 
on le jugea félon la rigueur des loix. Les 
parlemens de Bordeaux & de Touloufe 
retinrent les jéfuices. Celui de Paris , 
Te fondant fur le motif de la fureté du 
roi , n’avok- point obfervé à leur égard 
les formes ordinaires. C'eft ce qui faci- 
lita leur rappel. 

Pour éloigner tout prétexte de ré- 
-volte J on follicitoit vivement à Rome 
l'abfolution de Henri IV. Du Perron & 
d'Oiïat ( depuis cardinaux ) y cravail- 
loienc avec autant de prudence que d'ac- 
tivité > candis que la cour d’Efpagne 
employoit (bn or à corrompre le facré 
collège. Le cardinal Tolec , quoique jé- 
fuite & Efpagnol > féconda utilement les 
vœux des François. Le pape fur enhn 
ébranlé. Olivier! , auditeur de Rote , qui 
lui parloir librement , le frappa un jour 
par ces mots pleins de raifon : Clément 
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VII perdit V Angleterre pour a'ûotr voulu 
complaire à Charles-Quint ; Cle'ment V III 
perdra la France s’il continue de vouloir 
complaire à Philippe IL Rien n'étoit plus 
propre en effet que l'expérience des der- 
niers fchifmes à tempérer l'extrême ri- 
gueur du pontife. Les cardinaux de la 
faâion Efpagnole vouloient du moins 
des conditions conformes à leurs fenti- 
mens ; ils demandoient qu'on effaçât 
cette clàufe de l'arrêt rendu contre Châ- 
tel , que le roi devoir être reconnu pour 
roi , quand même il n'auroit pas l’abfolu- 
îion du pape. Leur cabale ne prévalut pas 
fur- l'intérêt manifefte de l'églife. 

Clément VIII accorda l'abfolurion 
d’une maniéré dont Henri parut content , 
& Rome en témoigna une joie extraor- 
dinaire.' Le roi s'obligeoit à faire publier 
& exécuter le concile de Trente , cx- 
cepré dans les chofes , s’il y en avoir de 
telles , qui pourroient troubler la tran- 
quillité publique. Il devoir , à moins 
qu'il n'y eût empêchement légitime , dire 
le chapelet tous les fours , les litanies le 
mercredi , le rofaire le famedi ; entendre 
tous les jours la meffe. Il devoir fe con- 
feffer & communier en public pour le 
mois quatre fois l'an,- bâtir un couvent 
dans chaque province , &c. Ces prati- 
ques ou pénitences étoient peu de chofe> 
en comparaifon de l'hunoiliante cérémo«' 
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nie que' fubirenc pour lui Tes 
dcurs ,,en recevant à genoux des coups 
de verges de la main du pontife, 
teroîpetu- Du petit nombre de feigneurs qui 
Mayen- pejf^ftoient dans la rébellion , le duc de 
* Mayenne étoit le plus dangereux & le ' 
plus coupable. Leroi va l’attaquer dans 
ion gouvernement de Bourgogne, il y 
trouve une armée d’Efpagnols fous les 
ordres du connétable de Caftille. Ayant 
été reconnoître l’ennemi à la tête de trois 
cents chevaux , il rencontre tout-à-coup. 
Combat de l’armée entière. On l'attaque brufque-; 
nienr. A moi 3 s’écrie-t-il 3 & faites, comme- 
•VOUS m alle^i, voir Jatre. Jamais il ne cou- 
. rut tant de rifque 7 & ne montra, tant de 

> valeur qq’en cette journée de Fontaine-j, 

- Françoife. Le général Efpagnol ne vou- 
lant point hafarder de bataille > & per- 
fuadé , comme autrefois le duc de Par-, 
me J que, le roi ne s’expofoit , pas de la 
forte fans être foutenu de. la plus grande . 
partie de fes troupes , fe retire avec pré- 
cipitation 3 vaincu par une poignée de , 
combattans. Henri IV difoit qu'aupara- 
vant il avok combattu pour la viétoire, 
mais que dans cette occaüon il l'avoit . 
fait pour la vie. 11 accorda une treve au . 
— — M duc de Mayenne. La paix fut conclue ^ 
M96. l’année fuivante. ',.' , J , ^ , 

Mayenne illuftre chef de parti , .qu’on ne . 

fournil, vouloic pas poulTet à bout , obtint des, 

conditions 


/ 
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condicîons plus avantageufes qu’il ne dé- 
voie refpérer. La bonté & la politique 
du roi le ramenèrent au devoir. Com- 
blé de carefles quand il vint lui rendre 
Tes hommages , il alTura que c’étoit 
alors feulement que fon fouverain l’avoic 
vaincu. Mayenne éroit extrêmement re- 
plet. Henri IV l’ayant lalTé à plaifir dans 
une partie de promenade; mon coufiU} 
lui dit-il en riant , voila le feul mal que 
je vous ferai de ma vie. Le duc fut défor- 
mais un fujet fidelle. Tout le royaume 
rentra dans l’obéilTance , excepté le parti 
qu’avoit en Bretagne le duc de Mer- 
- cœur , l’un des princes de la maifon de 
Lorraine , C\ féconde alors en hommes 
redoutables aux tois de France. 

Mais le duc d’Epernon , efprît hau- infolence 
tain & ambitieux , gouverneur de Pro- ^ moite 
vence ou il avoit lervi utilement , excf- pemon, 
toit dans cette province, par fon defpo- 
tifme , un foulevcment funefte. Les cho- 
fes allèrent fi loin-, qu’après d’inutiles , 
efforts pour l’engager à fe démettre de fa 
place , un envoyé de Henri lui déclara 
qu'il eût à le faire, ou que le roi vien- 
droit lui même l’en chafièr. Qu’il vienne , 
dit infolemment le à\ic\je lui fervirai de 
fourrier y non pas pour lui pre'parer les lo- 
gis , mais pour brûler ceux qui feront fur 
fon paffage. Il fe révolta , fe foutint quel- 
que temsà main armée contre le duc de , 

Tome III. F 
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Guife J nouveau gouverneur. Vaincu > 
mais toujours à craindre > il obeinraifé- 
ment fa grâce. Les Provençaux lui firent 
préfent de cinquante mille écus pour ac- 
célérer Ton départ, & le roi lui accorda 
le gouvernement du Limoufin. 

LesErpa- Henri avoit enfin déclaré la guerre à 
F'®' Philippe II , le principal moteur des 
fais.' ** troubles civils ; & cette guerre fut dans 
les commencemens malheureufe. Les 
Efpagnols s’étoient emparés de Cam- 
brai. Ils firent une conquête plus impor- 
tante, en prenant Calais & Ardres. Un 
excellent officier François , nommé de 
Rofne , leur procura cet avantage jpac 
une fatalité. Réfolu de rentrer au fer- 
vice. du roi , il traitoit fecréteraent avec 
la cour. Les ennemis l’ayant découvert, 

, pour éviter la mort qu’on lui preparoic» 
& pour diffiper leurs foupçons à force 
de ferviccSjMl offrit de faire le fîége de 
ces deux places , auquel ils n’ofoient pen- 
Cônduîte fer eux-mémes. Le roi follicita le fecours 
d‘EUfabeth d'Eljf^beth. Elle avoit paru «ès-fenfi- 
enver» le ^ changement de religion , & lui 
avoit fait des reproches d’une démarche 
qu’elle eût fans doute imitée en pareilles 
• circonftances. Son ambalTadeur promit 
néanmoins des efforts pour fauver Ca- 
lais , à condition qu’on remettroit la 
places aux An^ois jufqu au payement 
des forames que la reine avoit prêtées. 

. w 
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Lâ noble herte du monarque né pouvoir 
loulcrireà cctcepropofition.il refufa en 
difant que s*îl avoît à être mordu , H ai~ 
rnoit autant Cêtre d'un lion que d'une 
lionne, 

Prefië par le befoin & dépourvu de Affembiée 
moyens j il convoque à Rouen une af- *** Rouen, 
demb^e de notables y pour fubvcnir aux ^ 
-nécellîtés du royaume. Là il prononce 
ce difcours , qu’on ne peut lire fans une 
tendre admiration. Si je fai fois gloire de 
ÿjtjfer pour excellent orateur J'aurois ap- 
porté ici plus de belles paroles que de bonne 
'Volonté, Mais mon ambition tend a quel- 
que chofe de plus haut que de bien parler. 

•J ajpire au glorieux titre de libérateur & 

'de rejiaurateur de la France. Déjà , par 

faveur du ciel , par les confeils de mes 
pdelles ferviteurs , & par l‘épée de ma 
< brave &généreufe nobleffe, ( de laquelle je 
‘ ne dtjiingue point mes princes, la qualité de 
■gentilhomme étant le plus beau titre que 
mus pojfédions ,) je l'ai tirée de la fervi- 
tude & de la ruine. Je defire maintenant 
la remettre en fa première force & en fon 
ancienne fplendeur. Participez , , mes fu- 
jets y a cette fécondé gloire y comme vous 
' ayez,^ participé a la première. Je ne vous 
Al appelles , comme faifnent me t pré- 

qécejjeurs , pour vous obliger d'approuver 
aveuglément mes volontés ,je vous ai fait 
aj/embler pour reçmk V 9 t confeils , pour 


Digitized by Google 



Mauvais 
état des fi- 
nances. 


Elles font 
confiées à 
SuiUi 


114 Henri IV. 

les croire y pour les fuïvre , en un tnotpour 
me mettre en tutelle entre vos mains. ^ 
C‘eft une envie qui ne prend guere aux 
rois y aux barbes grifes , & aux victorieux 
comme moi \ mais l'amour que je porte x 
mes fujets & l'extrême defir que J al de 
conferver mon état me font trouver tout 
facile & honorable.h’â(kmh\éetémo\gna. 
beaucoup de zele , & fit peu de chofe. 
Elle ne propofa que des moyens chiméri- 
ques pour remédier aux maux de l*etat. 

Un vice radical > auquel le roi n avoir . 
encore pu remédier , la mauvaife^ admi- 
niftracion des finances > rendoit inutiles 
les meilleurs defïèins. Le roi écrivit à 
Sulli , pendant la guerre contre l'Efpa- 
gne : Je fuis fort proche de mes ennemis , 
& n'ai quafi pas un cheval fur lequel je 
puîjfe combattre. Mes chemijes font toutes 
déchirées, mes pourpoints troués au coude > 
& depuis deux jours je. dine chezj les uns 
& chex, les autres t parce que mes pour- 
voyeurs n'ont plus moyen de rien fournir 
pour ma table. On levoit cent cinquante 
millions fur le peuple , & le tréfor royal 
en recevoit environ trente. 

Béthune , marquis de Rofni , fi célé- 
bré fous le nom de duc de Sulli , étoic 

♦ Gabricllc d’Eftrées , fa maîtrclTe , lui ayant 
dit qu’clfc étoit furprife de ce qu’il avoir parle de 
fe mettre en tutelle. Ventre-faint-gfis , repondit-il , 

ilefi vrai ; mais j( l’entends avec mon ipce au cote* 
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né heureufemenc pour Henri IV & pour 
la France. Les talens militaires , les ta- 
lens politiques , réunis au plus haut de- 
gré dans fa perfonne à l'héroïfme , à la 
probité & à toutes les vertus du citoyen , 
en faifoient un de ces hommes rares qui 
immortalifent la gloire de leur patrie. 

Dès fa jeunclîè , il avoir mérité l'eftime 
& l’amitié de Ton maître. Après avoir 
prodigué pour lui & Ton fang & fa for- 
tune , il devoir tirer le royaume de l’état 
affreux où les guerres civiles l’avoienc 
réduit. Le roi lui confia les finances : 
tout changea de face. 

Les concuflîons ceflêrent , l’avarice Fruits de 
des feigneurs & des financiers fut rcpri- «mnif- 
mée, l’ordre rétabli par-tout, l'argent 
des peuples porté direélemcnt au tréfor 
& confacré au bien public j les emprunts 
•faits. avec fageffc, les dettes acquittées 
fîdellement. Une féconde économie enri- 
chit le prince & le royaume. En un mot 
dans l'intervalle de quinze ans que dura 
le miniftere de Sulli , malgré la diminu- ' 
tion confidérable de tailles & d’autres 
impôts , & le payement de toutes les 
dettes J, les revenus de la couronne aug- 
mentèrent dé quatre millions. Et dans 
quelles circonftances ? Mais aullî quel 
roi & quel miniftre ! 

Reprenons la fuite des événemens. i f 97- 
Les Efpagnols s’emparèrent d’Amiens 

F3 
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par furprife , tandis que les bourgeois 
miens. ' éloient au fermon. Ceux-ci s’ctoient mal- 
heureufement obllinés à vouloir garder 
leur ville; imprudence qui leur coûta 
cher. Sous un autre régné > cet accident 
Meuve- auroit pu produire une révolution. Le 
«^v^Vi. raenaçoit Paris , la terreur fe ré- 

pand oit de toutes parts. Le roi en fut 
d’autant plus inquiet , que les calviniftes . 
lui donnoient eux-mêmes beaucoup d’in- 
quiétude. Les uns ttoient indignés de fa 
converHonj les autres jaloux des grâces 
que les catholiques , les ligueurs mêmes 
obtenoient ou artachoient de lui. Non 
contens de la liberté de confcicnce qu’on 
leur avoir accordée y & que les catholi- 
ques fages jugeoient nécelTaire , ils vou- 
loient des prêches dans tout le royaume ; 
ils demandoient qu’on leur fournir de 
l’argent , foit pour l’entretien des garni- 
fons de leurs villes de fureté , foit pour 
les appoinremens de leurs miniftres. Des 
alTemblées féditieufes , des entreprifes 
infolentes contre l’autorité royale » fai- 
foient craindre de leur part une pro- 
chaine révolte. Lefdiguieres » quoique 
attaché à leur feâe, leur reprocha une 
. conduite (i contraire aux devoirs de ci- 
toyens. Mais Henri IV ne put s’empêcher 
. de lesfatisfaire. : 

lepienr' Son grand objet étoit alors de recou- 
Rmicn$y vrct la Capitale de la Picardie. Il oûi 
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l’entreprendre fans le fecours des calvi- 
niftcs ; tant leur alTemblée de Saumur fe 
montroit indocile à fcs demandes. C’efi 
dtjfeii, faire le roi de France , dit-il un 
jour , U eft tems défaire le roi de Navarre, 

Il court aflîéger Amiens , & donner de 
nouvelles preuves de vaillance. Une ar» 
jnée Efpagnole » arrivée des Pays-bas , fe 
retire fans avoir ofé attaquer fes lignes. 

La garnifon capitule après une réfiftance 
vigoureufe. Le commandant dit au vain-- 
queur qu’/7 remettoit cette ville a un roi 
Joldat y puifqu'il n'avoit pas plu a [on 
maître delafecour irpar des capitaines fol- 
iat,. Nul feigncur ne rttoit ^uum dif- 
tingué au fiege que le maréchal de oiron, ? 
fils de celui dont nous ayons raconté la 
mort. Henri J tqujouis attentif à exciter 
& à récompenfer le mérite , 6i fon éloge 
par un de ces traits ingénieux qui fe / 

gravent dans la mémoire des hommes. 

Le prévôt des marchands & les échevins 
■de Paris étant venus le complimenter à 
fonrewur: Meffieurs , leur àit-'û y voilà 
le maréchal de Biron , je préfente vo- 
lontiers à mes amis & a mes ennemis. 

Il reftoit à foumettre le duc de Mer- 
cœur , toujours révolté dans Ton gou- 
vernement de Bretagne , où le roi n’avoit 
point encore paru. Il y alla enfin. Lfs|.^ 
villes s’emprefferent à le recevoir , & le 
duc fat trop heureux d’obtenir la paix , 

F4 
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cil donnant fa fille héritière de tous Tes 
. biens au jeune duc de Vendôme , fils 
naturel de Henri IV & de Gabriclle d'Ef- 
trées. 

îditde Pendant ce voyage, les calviniftes 
obtinrent l’édit de Nantes , fi favorable 
à leur parti. Liberté enticrè de confcience, 
exercice public de leur religion dans plu- 
ficurs villes, faculté de polTéder -toute 
forte de charges & d’emplois , places 
' de fureté pour huit ans, quarante-cinq 

mille écus par an pour l'entretien des mi-' 
niftres : c etoit plus qu'on ne leur avoic 
jamais accordé. Leur penchant à la ré- 
volte & la nécelîîté de prévenir de nou- 
veaux troubles , déterminèrent le roi à 
» cette démarche. Le clergé, la Sorbonne, 
l'univerfité,les prédicateurs, fe récrièrent 
contre lui. Il trouva beaucoup de réfiC»* 
tance de la part du parlement. Mais fes 
raifons l’emporterenr, / 

Raifons La religion catholique, dit-il aux raa- 
^u ‘i'n<*on- gjfti-ats , ne peut être maintenue que par 
P^^x j & la paix de Pe'tat eft la paix 
de Leglife ....Je rejfemble au berger qui 
•veut ramener fes brebis en la bergerie avec 

douceur Il ne faj^plus faire de dif- 

tînêtion de catholiques & de huguenots : il 
faut qu£ tous foient bons François , & que 
les catholiques, convertirent les huguenots 

par l'exemple de leur bonne vie 

' Quand on faifoit des /dits contre ceux 
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de la religion , lorfqae j'e'tois avec eux , 
je falfoïs des caprioles ; je dtfoïs : loué 
fois Dieu ! car tantôt nous aurons quatre 
mille hommes , & tantôt Jîx mille. Et nous 
les trouvions enfin , car ceux qui e'toient 
difperfe's auparavant e'toit contraints de 
fie réunir .... Si j‘ avais envie de ruiner 
la religion catholique , vous ne m'en fiau^ 
riez, empêcher. Je fierais venir vingt mille ^ 
hommes i je chafifierois d'ici ceux qu’il me 
plairait ; je dirais : meffieurs les juges , U 
faut vérifier l’édit^ ou je vous fierai mourir. 

Mais alors je fierais le tyran y &c. 

On voit par ces morceaux du dif- Conféquen- 
cours de Henri IV, qu'il ne féparoit ^ 
point les intérêts de la religion de ceux'” * 
de l'état. Si dès le commencement des 
troubles , les mêmes maximes avoienc 
prévalu , l'héréde eût elle fervi de pré- 
texte aux emportemens de la ligue? la 
ligue eût elle fini par augmenter les avan- 
tages de l’héréfie ? L’expérience cft la 
boulfole d’un fage gouvernement j & 
quiconque réfléchit fur les événeraens de 
tous les fiecles , fentira combien > dans 
.les querelles cccléfiaftiqucs , une modé- 
ration circonfpeâe efl préférable à une 
dangereufe violence. 

• Le traité de Vervins avec le roi d'Ef- Traité de 
pagne acheva de rétablir la tranquillité^'*''^** 

• du royaume. Il nepouvoit être plus ho» 

^nocable. Les Efpagnols rendirent tout - 

■ Fy •' 
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ce qu’ils avoieht pris en Picardie ; Henri 
Mort de IV ne rendit rien. Philippe II mourut 
ïhilippell. pgjj après. Sa politique avoir agité fans 
fruit l’Europe entière. La Hollande fouf- 
traitc à fa domination , la France déli- 
vrée de fes injufticcs j cinq mille cinq 
cent millions d’or dilfipés en projets in- 
frudueux , prouvent qu’avec toute fa 
puilTance il ne fut ni un grand roi ni un 
grand homme. Sonzele afFedé contre 
le proteftantifme , qui ne l’empêchoit pas 
d’animer les proteftans contre les catho- 
liques au gré de fès interets , lui attira 
plus de haine que de gloire. On l’appela 
le n/moN du midi. La religion auroit dû 
le rendre plutôt un ange de paix. La mo- 
narchie Efpagnole languit fous Philippe 
III fon fuccelTeur. ^ 

Amours de 11 eft trille de ne pouvoir dillimulet 
Hciui IV. |g foihle des grands hommes ; mais leurs 
fautes mêmes doivent être des leçons 
j)our le genre humain. Henri ly , en 
triomphant de fes ennemis» étoit do- 
Gabildle miné par l’amour. Gabrielle d Eftrees j 
fEûiécs. auchelTe de Beaufort, l’avoit tcllemenc 
captivé , qu’il penfa , dit-on , à la faire 


♦ Ecrinant \ Henri IV , il fe donnoit des titres 
fans fin. La réponfe du roi fut fignéc , Henri , 
beurgeou de Paris. François I avoir de rtiéme 
■ tourné en ridicule la vanité de Charles- Quint, en 

ignant, François, premier gentilhomme defroïKCf 
fetgnew de Vauvett Ù de €tiadli, 
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teine. Depuis long tems U vivoîc féparé 
de fa femme Margueriie de Valois , donc 
la conduite dès le commencement du 
mariage avoic mérité de grands repro- 
ches. Une antipathie mutuelle les divi- pfomèffe 
foit fans retour. L'un & l'autre defiroient 
le divorce & le follicicoient à Rome,„j,g\j„,^ 
fondés fur ce que leur mariage avoit été 
forcé, & qu'ils n'avoient pas eu les dif- 
penfes néceflâires. Une mort (dudaine 
enleve la belle Gabrielle. Le roi devient ' 
-éperdument amoureux de Henriette 
d’Entragues , fille d'une maîtrcfTe de 
•Charles IX. Elle irrite adroitement fa 
partion , & lui déclare quelle ne peut le 
fatisfaire fans une promeflè de mariage. 

-La promelTe étoit fignée. Henri IV la 
. montre à Sulli , ^ & lui demande con- 
: feil. Ce courageux miniftre prend le pa- SulIi U 
- pier rie déchire pour toute réponfe. Com- 

• meMt morbleu , s'écrie le roi en colere,ye 
. crois que vous êtes fou ! Sulli répond 
. froidement : il eft vrai^ fire , je fuis fou , 

• & je voudrais l’être fi fort que je fujfe le 
feul en France. Il ne douta point de fa 
-difgrace. Q<JeIques jours après, il fut 

fait grand-maître de l’artillerie. Son zele 
parut encore mieux récompcnfé par la 
réfolurion que prit le roi , de conclure un 

* La terre de Sulli ne fut érigée en duché>paitie 
' que plufieurs annéçis après. Mais il faut donnes à 
Roini le non fous lequel ût&& célébré. 

F 6 
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autre mariage. Les commilfaires du pape 
ayant prononcé la fentencc de divorce , 
il époufa Marie de Médicis , qui lui 
donna Louis XllI. 

Parmi les femmes qu’il aima> une du 
c oian. l'hif- 

toire. Catherine de Rohan répondit à fes 
déclarations d’amour : Je fuis trop pau- 
vre pour être votre femme , & de trop bonne 
' niaijon pour être votre maitreffe. 

Dans le terns que la galanterie fcm- 
i6co. bloit l’enchaîner, il pourluivit avec vi- 
Gucrteavecgueur fes droits fur le marquifatde Salu- 
le duc de ^ Jont le duc de Savoie s’etoit empare 
Savoie. |g (^gfnier régné. Ce prince habile 

& rufé vint en France comme pour trai- 
.ter avec le roi , fe flattant , ou de con- 
ferver par adrefle le fruit de fon ufur- 
pation , ou de former un parti des 
mécontens du royaume. Mais il avoit 
affaire au monarque le plus prudent &C. 
le plus ferme. Henri , en le comblanc 
. d’amitiés , preflbit toujours la reftitution 
de Saluces. Le duc promit , fe retira , Sc 
. manqua de parole. Auflitôt la guerre fut 
' déclarée , la Savoie & la Breflè conqui- 
lalrcffe & fes en trois mois. L’ennemi fit la paix , 
le Bogei ^ céda la Breflè & le Bugei pour le 
Sa U- jjjjrquifat de Saluces. Selon quelques 
hiftoriens , Lefdiguîeres dit que le roi 
avoit conclu cette paix en marchand, ^ 
le duc de Savoie en prince. Mais ouciq 
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que l’échange étoic avantageux ( Salu- 
ées n'étant guère qu’une occahon de dé- 
penfes , ) le roi préléroit la folide gloire 
à des chimères de vanité, il avoit plus 
à cœur de guérir les maux de la France, 
que de s’ouvrir un palTage en Italie. 

D’ailleurs > un levain de révolte ferraen- 
toit dans quelques efprits remuans , 8c 
il importoit de finir la guerre pour les 
contenir. 

On vit pendant ces démêlés politiques 
une dilpute linguliere de religion , en- jon&Moij 
tre deux hommes qui n'étoient point nai. 
faits pour fe mefurer cnfemble. Du- 
pleffis-Mornai , grend homme de guer- 
re , grand négociateur > calvinifte égale- 
ment zélé pour fa feâe & pour Ton roi 
(on le nommoit le pape des huguenots , ) 
ayant publié un livre contre la Méfie , 
l’évêque d’Evreux , du Perron , s’enga- 
gea hautement à prouver qu’il y avoit 
plus de cinq cents pafiàgesfalfifiés dans cc 
livre. L’auteur accepta le défi. Le roi nom- 
ma des juges, & voulut affifter aux con- 
férences avec une nombreufe aficmblée. 

Vérifier une multitude de pafiàges amaf- 
fés par des compilateurs , gens ordinai- 
rement peu exaéls , comme l’obferve ' 
Mezerai ^ & ne fe fouciant pas de fournir 
de bons matériaux , pourvu qu‘ils en four- 
niffent quantité y étoit une entreprife trop 
halasdeufe pouc le calvinifte , qui ne s’é^ 
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toit point donné la peine d’examiner feJ. 

Do Perron originaux : dÿ Perron eut tout l’avan- 
Sc cardin^. dilî>ute. Elie devoir recom- 

mencer les jours fuivans. Une maladie 
foudaine , caufée peut-être par Je cha- 
grin , tira Mornai de ce mauvais pas. 
Durant la conférence où il fut accablé 
par^ fon adverfaire , le roi die à, Sulli: 
Hé bien , que vous en [emble , de votre 
papei II me [emble , répondit-il, qu'il efi 
plus pape que vous ne penjez, ; car ne 
voyez.-vous pas qu'il donne un chapeau 
rouge a monfieur d'Evreux ? Le chapeau 
rouge fut en effet la récompenfe de l'é- 
vêque. 

Jugement Ces deux antagoniftes , au jugement 

lis.*."'*";*' P‘“' tépucalion 

• 1 un & 1 autre que de favoir. Leur rang 

contribuoit fans doute beaucoup à cette 
réputation. Ce qui ne feroit pas remarqué 
dans un fîmple particulier , eft fouvent 
' admiré dans un homme en place , dont 
la gloire en ce genre dépend beaucoup 
de ceux qu’il emploie. Un mot peut faire 
juger le cardinal du Petron ; dans Ion 
Rituel d'Evreux , il donne la bulle In 
coena Dominl pour réglé de pénitence. • 
, Quelque zele qu’eût Henri IV pour 
le foulagement des peuples , il étoit im- 
poffible , après des agitations fi violen- 
tes , de jouir d’une parfaire tranquillité. 
.Un impôt oétroyé par l’affemblée des 
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notables , tenue à Rouen , excitoit des 
murmures ; les murmures produiUrenc 
: des féditions du côté de la Loire. La pré* 

■ fence du toi , qui fe rendit à Poitiers > 
fes bontés j Tes promedes > euient bien- 
tôt calmé les cfprits. Dès qu'il vit qu’on 

• refpeétoit l’autorité , il fignala fa bien- 
veillance en fupprimant cet impôt. 

La perfidie du maréchal de Biron luiSËSËÏSSS 
■caufa des chagrins bien plus cruels. Ce 1601. 
feigneur avoir hérité des vices , comme ciime da 
' des talens militaires de fon pere. Il paf- maréchal 
foit pour le plus grand général du royau- *** 
me ; il étoit tout couvert de cicatrices , 
glorieufes marques de fa valeur ; mais 

• une ambition démefurée , un orgueil , 

■ une arrogance infupportable ternifioient 
fa gloire. L’amitié & les grâces du roi ne 

' firent qu’un ingrat. Lorfque le duc de 
“Savoie vint en France , le maréchal fe lia 
étroitement avec lui , malgré l’avis de fon 
maître qui lui dit un jour ; la'tffeii, 
point approcher cet homme- la de vous ; 
c'eft une pefle , il vous perdra. Ses intri- 

• gués continuèrent. Il avoir traité avec Je 

duc & avec l’Efpagne. Le roi j ayant des Son oMi- 
preuves cenaines de la conjuration, fitpj'j”" ^ 
tous Tes etForts , dans des entretiens par-^ 
ticuliers » pour engager Biron à recon- 
noître fon crime , réfolu de pardonner 
' au repentir. La fierté hautaine & inflexi- 
' bU du coupable l’obligea malgté lui de 
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faire un exemple. Biron fut arrêté & juge; 
le parlement le condamna à perdre la 
Il meurt tête. Cet homme li intrépide dans les 
combats devint foible & furieux aux ap- 
proches du fupplice. Il eut la double; 
honte d’avoir mérité la mort , & de ne 
favoir pas mourir. Qu on ne ?n approche 
pas , s'écria-t-il en jurant fur l’échafaud ; 
fi l’on me met en fougue , fe'trangleraï la 
moitié' de ce qui eft ici. Le duc de Bouil- 
lon avoir eu part à fes complots. On le 
prelfa en vain de revenir à la cour. Son 
génie remuant méditoit de nouvelles en- 
treprifes qui éclatèrent bientôt. 

Elilubeth, après le régné le plus glo- 

i 6 oî. fi^ux qu'on eût jamais vu en Angleterre, 

Mottd’Eii mourir âgée /de 69 ans , laif- 

’ (ant à Jacques I fon royaurne enrichi par 
le commerce , 6c redoutable aux étran- 
gers par la marine. Elle apprit aux fou- 
verains que l'autoriré y maniée avec fa- 
gelfe , peut maintenir le calme dans un 
état , malgré la divcrlîté des religions; 
'mais tous les Hecles lui reprocheront la 
mort de Marie Stuart. Henri IV^perdoit 
une alliée dont il avoit tiré de grands lé- 
cours. Le nouveau roi , le premier qui 
ait réuni l’Angleterre , l'Irlande 6c l'Ç- 
code , pouvoir influer beaucoup daps 
les affaires de l'Europe. Sulli fut envoyé 
en ambaflâde pour le mettre dans les 
imérêts de la.Etance. U uiompha.des 


fabeth , ici 
ne d'Angle- 

Une. 
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intrigues de l’Efpagne » de la mauvaife 
volonté du miniftere Anglois , & con- fyec "es 
dut une ligue défenfive en faveur det Suiffes. 
Provinccs-unies J toujours en guerre avec 
les Efpagnols. On avoit aufli renouvelé 
l'alliance avec les Suides. Ces fages me- 
fures mettoient le royaume en fureté. 

Depuis long-tems le pape follicicoît RétablifTe- 
le rctabliffement des jéfuites. C'étoit 3 
félon toute apparence, une des condi- 
tions fecretes de l’abfolution du roi. Le 
P. Cotton , par fon efprit, fa foupleffe, 
fes maniérés infinuantes & Tes fermons, 
vint à bout de gagner les bonnes grâces 
de Henri , & ne perdit pas de vue les 
intérêts de la fociété. * Sulli j moins 
comme proteftant que comme miniftre 
d’état, ne vouloir point des jéfuites, in- 
fîftant en particulier fur leur zele pour 
la maifon d’Autriche & fur leur obéifi< 
fance aveugle pour un général étranger. 

Mais il fe rendit à cette raifon de fon 
maître : que, „ s’ils étoient capables de 
fj mauvais dedeins , on auroit moins à 
„ craindre en les captivant par des bien- 
„ faits , qu’en les aigridànt par des ri- 
„ gueurs L’édit de rappel fut envoyé 
au parlement. Le premier préfident de 
Harlai y oppofa des remontrances capa- 

On difoit communément : Notre roi eflunboa 
prince , U aime la vérité ; mais il a du coton datfs ki 
oreilles. (Longuermta.) 
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blcs d’ébranler le monarque , s’il avoir 
été moins ferme dans Tes réfolurions. Il 
répondit par un difcours fort honora- 
ble aux Jéluites , & ordonna l’enregif- 
tremenc. 

A quelles Un des articles de 1 edit porte qu’il y 

Conditions, auroic toujours à la cour un religieux de 
cet ordre , en qualité de prédicateur du 
roi , pour répondre de la conduite de 
fes confrères. Cette condition j qui pa- 
roilToit humiliante , devint la principale 
foarce de leur pouvoir. Chargés de la 
confcience des princes, habiles à profi- 
ter des conjoné^ures J ils acquirent bien- 
tôt ce dangereux crédit , peu compatible 
avec la fimplicité teligieufe , & plus 
propre à faire beaucoup d’ennemis fe- 
crets que beaucoup de partifans déclarés. 
On ne pardonne point à des hommes 
voués à l’obéifiance , l’envie ou le pou- 
voir de dominer. Unleul intrigant , un 
feul ambitieux dans ce corps , pouvoir 
attirer la haine publique à ceux que leurs 
lalens & leurs vertus rendoient refpec- 
tables. 

Le iMaume Nous femmes parvenus aux belles an- 

flvnffant. régné de Henri IV. Tout le 

royaume recueillit au fein de la paix les 
fruits d’un gouvernement plein de fa- 
gefle. La juftice , l’économie , les arts , 
le commerce , l’agriculture , réparèrent 
fenfiblement les anciens malheurs. Trois 
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cent trente millions de dettes , qui en 
fcroient huit cent deux de notre mon- 
noie d'aujourd'hui , n’effrayoient point 
le zele du furincendant. 

En 1607 il avoir déjà acquitté qua- Admini^ 
tre-vingt-fept millions. Les financiers «ation de 
engloucilToient auparavant les revenus 
de l'état 3 dont il n’entroit qu'une cin- 
quième partie dans le tréfor. Sulli eut 
befoin de toutes les lumières pour ap- 
profondir leurs manœuvres j & de tout 
fon courage pour les réprimer. Ces har- 
pies avoient beaucoup de crédit à la cour. 

Les grands profitoient de leurs dépréda- 
tions. Le furintendant ne craignit point 
de fe faire des ennemis pour fervir le roi 
& la patrie. Ils travaillèrent à le perdre > 

& peu s'en fallut qu’ils n’y réuflîflcnt; 
car U n*y a rien , dit- il 3 dont il fait plus 
difficile de fe de'fendre que d’une calomnie 
travaillée de main de courtifan. Déjà 
prefqoe difgracié , un entretien qu'il eut 
avec le roi didîpa enfin les nuages. Son 
génie infatigable trouvoit des refiburces 
pour tous les befoins. Il favorifa le com- 
merce ) mais il donna fes premiers foins 
à l’agriculture.' Le roi , en épargnant les 
, finances , trouva encore de quoi élever 
de fuperbes édifices. La galerie du Lou- 
vre & le pont-neuf font (es ouvrages. Il 
commença le canal de Briare , qui joioc 
U 3eine à la Loire. . . 
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Parmi tant de foins , également no- 
i6ov. blés & utiles, fa malheureufe foibleflê 
Confpita- pour les femmes lui attira de nouveaux 

4'Emra ues Henriette d'Entragues , qu’il 

°***®ue* avoir lait marquile de Verneuil, confcr- 
voit trop d’empire fur Ton cœur. La reine 
Marie de Médicis en étoit cruellement 
bleffée , Ôc le défoloit par des maniérés 
choquantes. Ce grand prince éprouvoit 
comme tant d’autres toute l’amertume 
des pallions. D’Entragues le pere & la 
marquife de Verneuil portèrent l’ingra- 
titude jufqu’à confpirer contre lui , vou- 
lant faire valoir la promefïè de mariage 
qu il avoit eu l’imprudence de donner. 

^ Le comte d’Auvergne étoit de la conf- 
« piration , que M. Hénault dit avoir été 

conduite par un capucin confefTeur de 
la marquife. On inftruifit leur procès., 
on les condamna , & ils obtinrent leur 
grâce. 

Le due de D’un autre côté, le duc de Bouillon j 
• quoique redevable à Henri IV de fon 

piimc. mariage avec l’héritiere de Sedan, tra- 
vaille à foulever les huguenots. Le roi 
ne gagnant rien par la douceur , prend 
la rélolution d'employer la force. 11 part 
avec des troupes. Le duc s’humilie , & 
livre Sedan , qui lui eft rendu prefque 
— — ■ auflîtôr. 

1606. Le différent de la république de Ve- 
Qyçjeljçnife avec Paul V fournit au roi une nou- 
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Velle matière de gloire. Ce pape voulut 
exercer en Italie l’ancien derpotifme de 
la cour de Rome. Les V^éniiicns avoient 
défendu de bâtir des monafteres & d'a- 
liéner des biens aux gens d’églife , fans U 
permidlon du fénat j ils avoient fait exé< 
cuter un moine & emprifonner deux 
eccléliadiques ) coupables de crimes 
énormes. Paul V regarda ces ad:es d’au- 
torité comme des attentats contre Dieu 
& contre l’églife. Ses menaces , fes or- 
dres , ne furent point écoutés j l'intérêt 
des citoyens parut préférable aux préten- 
. lions de Rome. Le pape irrité lança les 
.foudres de l’excommunication fur le 
,doge ôc fur le fénat , & un interdit gé- 
néral fur la république. Les jéluites , les 
théatins , les capucins , crurent devoir 
s’y foumettre. Les premiers , qu’on crai- 
gnoit plus que les autres , furent bannis 
.à perpétuité. • 

. Tout annonçoit une guerre. Le pape 
■ s'y préparoit pour foutenir fes cenfures , 
.les Vénitiens pour foutenir les droits de 
-la république. Henri IV , en prince véri- 
tablement chrétien , offrit fa médiation. 
Depuis long-tems la cour de France 
^ étoit fans crédit à Rome j celle d’Efpagne 
-y dominoit. Cependant il eut la gloire 
V d’être choifî pour médiateur & de termi- 
j ncr te différent. Les Vénitiens plièrent en 
. fufpcndant l’exécution 4^ leurs loix , & 


des véni- 
tiens avec 
le pape. 


Henri mé^ 
diateur. 
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en remettant les deux prifonniers entre 
les mains d'un délégué du pontife; mais 
Paul V ne put obtenir le rétablilTemenc 
des jéfuites , l’un des objets qu'il avoir 
le plus à coeur. On ne les a rappelés 
qu’environ cinquante ans après , & ils fc 
lont toujours fencis à Venife de leur an- 
cienne difgrace. 

Il ménage titre de pacIBcateur , plus digne 
un traité en- d'un grand prince que celui de conqué- 
*ne alors réletvé au roi de Fran- 

Uollande, ce. Il ménagea le premier traité entre 
l’Efpagne & les Provinces- unies. Une 
guerre furieufe , qui duroic depuis qua« 
rante ans , fembloit les rendre irrécon- 


ciliables. D'un côté , le prince d'Orange , 
Maurice » vouloir la continuer pour Ton 
intérêt particulier j tandis que le fag'e 
Barnevelt en déliroit la fin pour le bien 
de la patrie ; de l'autre , les Efpagnols 
traitant toujours les Hollandois de re- 
belles , étoient fort éloignés de les fatis- 
faire. Le préfident Jeannin, ambalTadeur 
en Hollande , remplit les vues bienfai- 
fantes de Henri IV par un prodige de 
négociation. Il mania fi habilement les 
efprits, que tous les obftacles difparurent. 


S 5 S 555 IP Philippe III conclut avec les Etats une 
1609. treve de douze ans , les reconnoiflànt 
Xes Hollan- pour /tats & provinces libres y fur lefjuels 
dois recon- // ne prétendoit rien, Ainfi furent étaljlies 
pcndw»'’ authentiqucmentdcur liberté & leur foii- 
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veraineié. Us en étoicnt redevables à leur 
courage , à la tyrannie du gouvcrnemcnc 
Erpagnol , & à la ptoctdion de la France. 
Rapportons un fait qui peint les mœurs 
de ces indomptables républicains. On Lenri 
raconte que les ambalTadeurs d'Efpagne 
allant à la Haie en 1608 , rencontrèrent " ' 

les députés de la république , aUîs fur 
Therbe pour prendre leur repas. Chacun 
d’eux avoir apporté fes provilions.C’étoic 
du paIn,dufromage&dc la biere. Acette 
vue , les Efpagnols faifis d’étonnement 
s’écrièrent : voi/à des gens qu'on ne [au- 
ro!t vaincre , & avec lefquels il faut ne'- 
cejf air entent faire la paix. 

Rien ne manquoit au bonheur & à la 
gloire du roi , que de furmonter la plus conïc, 
dangereufe des paillons. Le jeune prince 
de Condé venoit d’époufer la fille du 
maréchal de Montmorenci. Les char- 
mes de cette princeiTe frappèrent vive- 
ment Henri IV. Il ne dilTîmula point 
fon penchant , & s’attira un nouveau ' , 

chagrin. Tout-à coup le premier prince 
du fang difparoît , & emmene fa femme 
à Bruxelles , où la cour d’Efpagne ne 
manque pas de lui offrir toute forte d’a- 
vantages. Le roi en fut extrêmement 
affl'gé ; mais plus il avoir à fe reprocher 
les fautes de l’amour, plus U les effaçoit 
par les foins du gouvernement & par de 
grandes entreprifes. 
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I II dévoie bientôt porter la guerre en 
. Allemagne, La maifon d'Autriche y dif- 
putoit à celles de Brandebourg & de 
Neubourg la fucceflion de Cleves & de 
Juliers. En foutenant les droits de Tes 
alliés, il faifilfoit l’occafion d'abaifïèr la 
puilTance Autrichienne , & de la relTer- 
rer dans de jurtes bornes. C'étoit-là fans 
doute l'objet de Ton armement. On voit 
dans les mémoires de Sulli > qu'il avoic 
conçu le grand projet de former , de 
quinze dominations de l'Europe , un 
I corps appelé la république chre'tïenne , 

• qui auroit fes loix , fon confeil , fes ar- 
mées , & dans lequel on maintiendroit 
l'équilibre , en s'unifiant contre ceux qui 
voudroient le rompre. Projet admirable 
en théorie , mais dont l’exécution devoir 
paroître trop chimérique , pour qu'un 
prince éclairé fe flattât d'en venir à bout. 
On ne peut douter au contraire que la 
’maifon d'Autriche ne fut menacée d'une 
révolution prefque inévitable. Toutes 
les mefures étoient concertées ; quarante 
millions deftinés à cette guerre; des trou- 
pes nombreufes & aguerries , des provi- 
lîons immenfes > des alliances sûres : avec 
tant de forces & de reflburces j un roi 
courageux , expérimenté, ne voyoit point 
d'ennemis en état de lui tenir tête. Il 
preflbit le départ avec une extrême im- 
patience. La cérémonie du couronne- 

meiK 
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ment de la reine j qu’elle defiroît trop , 
l'arrêta malgré lui , & fut l'occaHon de 
ia pene. On aflure que des preflcntimens 
& de vives inquiétudes lui annonçoienc • 

un coup fatal. Plusieurs hiftoriens par- 
, lem de prédidtions , de préfages dont le 
merveilleux fe détruit alTcz de lui- même. 

.Ce qu’il y a de trop certain , c’eft que " — 
le meilleur des rois fut alTadiné au mi- 1610. 
lieu de Ton peuple , à 1 âge de cinquante- Henri iv. 
fept ans. Ravaillac méditoit depuis long- 
tems le parricide. Il faille le moment où 
le carrolfe de Henri IV étoit arrêté par 
un embarras de vqitures , & lui pion- 
. gea Ton couteau dans 1a poitrine. Ce 
îcélérat , né à Angoulême'» qui avoir * 
été Jiovice chez les feuillans de Paris ,• 
refpiroitj comme Jean ChâteU le fana- 
tifme de la ligue. Le nom feul de hu- 
guenot le faiCoit frémir d’horreur il 
crut expier fes crimes par le martyte , en 
égorgeant un héros donc quelques in- 
fenfés rufpedlioienc la religion. 11 foutinc 
toujours qu’il n’avoic point de com- 
plices. 

On aflTure que c’étoic au moins la cin- EfiFcts duf*- 
quantieme confpiration contre Henri 
IV. Deux dominicains de Flandre, un 
frere lai forti de chez les capucins de 
Milan , étoient venus exprès pour le 
tuer , & avoient été punis de mort. Ces’, 
faits ne doivent pas être dérobés à la 
Tome III. G 
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cünnoiflance des hommes. Ils font ahhor- 
ter la frénéfie du faux zele ; ils font ai- 
mer les vraies maximes de l'évangile* 
Si au lieu d’échauffer les têtes par des 
inventives atroces , ont eût prêché la 
douceur & la charité chrétienne , qui 
caradtérifent la plus fainte des religions * 
auroit-on vu des Poltrot, des Jacques 
Clément, des Jean Châteh des Ravaillac* 
& une infinité d’autres , chercher par des 
affaflînats à s’ouvrir la porte du ciel ? 
Les' calviniftes de France auroient-ils 
allumé les feux de la guerre civile pour 
fe fouftraire à la perlecution , ,ou pour 
établir la réforme fur les ruines de la 
monarchie ? Et les catholiques d’Angle- 
terre auroient-ils tenté en i6oy , de 
faire périr Jacques I , la famille royale 
& tous les pairs du royaume , par la 
conjuration des poudres ? événement que 
nous indiquons ici * comme une nou- 
velle preuve de la démence fanatique 
répandue alors dans toute l’Europe. Les 
premiers chrétiens , qui ne mêloient à 
la pureté du culte & de la morale ni 
fyftemes contentieux, ni pratiques bizar- 
res & arbitraires, furent les plus doux, 
les plus patiens , les plus fournis de tous 
les hommes. Avons-nous d’autres véri- 
tés à croire , d'autres maximes à prati- 
quer ? 
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Henri IV écanc un moidele pour les Particuiarî- 
ïoif , le but de cet ouvrage permet, d'a- tfsfut Hen- 
iouter quelques traits à l'abrégé de fon “ 
régné. II unit à une extrême franchife 
7, la plus adroite politique, aux fenri- 
„ mens les plus élevés une fimplicité de 
}y mœurs charmante , & à un courage 
^ de' foldat un ‘fond d'humanité inépui- 
fable.* ( ///>;;?«/; ) „ Tout en lui étoic 
l'exprelTfon' de fa bonté d'ame. Souvent 
9 ' vfc familiarifoit' avcc les foldats & avec 
le peuple y de maniéré- à n'en être que 
plus rcfpeété. Tantôt - afijs dans un 
corps*de- garde , il mangeoit un mor- 
ceau de pain noir pour infpirer aux trou- 
pes la patience 5 tantôt il confoloit les 
payfans des mifetes caufées par la ligue , 
en leur témoignant qu’il les partageoic 
avec eux.- i n" • • ' : 

' Sa grande ambition étoit de rendre 11 rouloic 
heureux fes fujets. Le duc de Savoie lui «îuclaFMn- 
demandanc-Urt' jour ce que la, France 
pouvoir lui valoir de revenu :e//e me 
vaut te que je veux y lui dit-il; 
je veux ; parce qu’aydnt le cœur de mon 
peuple 3 j'en 'aurai ce que je voudrai. Si 
Dieu me dowie la vie , je ferai qu’il ny • 
aura peint de laboureur en mon royaume ' 
qui n’ait moyen d’avoir une poule dans fon ' 
pet. Et y» , ajouta-t-il fierement » je ne 
laijferai pas d'entretenir des gens de guerre 
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four mettre k I4 raïfon tous ceux qui cho-^ I 

queront mon autorité'. 

Il proté- Qgelques maifons de payfatis avoienc 
fayrans.” été pillées en, Champagne par des fol- 
dats. Il le fut v manda aullicôc les capi- 
taines qui écoienc à Paris , & leur die d'un 
ton févere : fartez, en diligence , mettez.- > 

y ordre } vous m'en refondrez.. Quoi , fi 
on ruine mon feufle , qui me nourrira l 
' qui foutiendra les charges fubliques?. qui 
fayera vos fenfions, mejfieursl f^ive Dieul 
s'en prendre a mon feufle , c'eftjen fren- 
dre a moi. Paroles ou l'on reconnoît le 
grand politique dans le bon prince. 

!1 fe faifoit jj ^foic l’ami des officiers , comme ' 

officiers.'* peuple. L'ambalTadeur d’Ef- 

pagne lui témoignant fa furprife , de le 
voir en quelque fortej affiégé par une 
troupe de gentilshommes : fi. vous. m'a- ^ ( 

vïez. vu un jour de bataille \ lui dit-il j Us., ‘ 

• me frejfent bien davantage. Un jour , en 
préfence des grands de la cour &^des 
tniniftrcs étrangers , mettant la main 
fur l'épaule de Grillon : , dit-il j 

voilà le fremier cafitaine du monde. Cril- 
lor» répliqua avec fa naïveté militaire ^ 
vous en avez, menti jfire , c'efi vous. Un; 
tel démenti avoir de quoi y charmer le. 
héros , plus fcnfible à l'éxpreffion ingé- 
nue du fentiment , qu'aux fervilcs adora- 
Trait de tî^ns de la balTelTe. 

(uftice. ' Cette bonté, ne dégénéroit point eni 
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une molle complaifance. Il favoic refii- 
fer à propos , & faire goûter la juftice 
(le Tes refus. Un homme de condition lui 
demandoit grâce pour fon neveu , cou- 
pable d’un meurtre. Sa réponfe eft celle 
d’un bon prince qui voudroit pardonner , 

& qui ne peut s’empêcher de punir 
fuis bien marri que je ne puis accorder 
ce que vous demandez,. Il vous fied bien 
de faire l'oncle 3 & a moi de faire le roi. 
j’exeufe votre requête ; exeufez. mon 

r . ^ . 

- Il eft furprenant qu’un roi fi guerrier Nobiefll* 
ait fupprimé en 1600 la nobldfe qui 
s’acquéroit par la profcftîon des armes, 
comme Henri III avoit fupprimé celle 
que donnoit la poffeftîon des fiefs. Les 
fervices militaires avoient un droit par- 
ticulier à fa reconnoillànce. Mais on 
doit obferver que la profeflîon' des ar- 
mes fuffîrant pour faire un gentilhorn- 
me, fans lettres du roi ^ il en réfultoic 
des inconvéniens auxquels Henri cher- 
choit à remédier. En fupprimam les abus , ^ 

on ne peut pas toujours y fubftituer de 
bennes loix. Louis XV’, par fon édit de 
1750 , a excité l’émulation des officiers 
avec la plus grande fagtfie. 

Si Henri IV prodigua quelquefois les somegne 
. grâces à des feigneurs mal intentionnés . 

& récompenfa moins généreufement les ** 

iêrviccs de les fidelles capitaines j s'jI 
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** établit la Paulette , forte d’impofitîon 
qui cçnferve dans les familles les char- 
ges qu’on devroit donner au mérite j s’il 
^ laifla fubfifter beaucoup de-mauvaifes 

coutumes ; s’il ne fit pas tout le bien 
qu’il méditpit, & qu’il auroit pu ' faire 
en d’autres tems ; ce fut moins fa faute 
que celle des conjonâures. Tout éroit à 
réformer , à renouveler. Mais il conquit 
& pacifia Ton royaurne.j il étouffa la ligue 
les guerres de religion , rétablit l’or.- 
dre dans les financés , fe fit aimer des 
François i & refpeéler des puiffances 
étrangères j il régna enfin glorieufemcnt , 
malgré tant d’obftacles , tant de défor- 
dres &tant d’ennemis. C’eft un prodige 
auquel il n’y; a prefque rien de compa- 
rable-dans l’hiftoire. 

zelepour Un des grands objets de fa politique > 
l’agricuiiu- conformément atix principes de Sulli , 
* ’ étoit de vivifier les provinces par le 

moyen de l’agriculture » la fource des 
véritables richelfes ; la liberté du com- 
merce des grains y contribua beaucoup > 
comme il eft arrivé en Angleterre. En- 
nemi du luxe , qui a toujours plus d'in- 
convéniens que d’avantages , même dans 
une vafte monarchie , le roi le décrédi- 
toit par fon exemple & par fes difeours. 
Il invitoit les feigneurs à fe retirer dans 
leurs terres, leur apprenant, dit Péré- 
fixe , que le meilleur fonds qu'on puijfe 


Digitized by Google 



Henri IV. i/i 

faire eft le bon ménage. Il railloic ceux qui 
portaient leurs moulins & leurs bois de 
haute futaie fur leur dos 'y ( c’eft une des 
exprelTîons naïves de ce grand roi, ) La 
iîmplicicé de Tes habits écoic une alTez 
bonne leçon. 

Il fit défenfe de porter ni or ni argent 
fur les habits, eATCÉpr/powrMwf (dit-il) 4 «a; * 
filles de joie & aux floux , en qui nous 
ne prenons pas ajfez, d’intérêt pour leur 
■' faire l'honneur de donner notre attention 
à leur conduite. Si ce tour paroît peu di- 
gne de la gravité des loix,^u moins 
étoit il propre à infpirer du mépris pour 
des vanités ruineufes. Sulli avoir pour 
maxime: les bonnes moeurs & les 

bonnes loix [e forment réciproquement. 

Le peu de fruit des loix mêmes les plus 
fages confirme malheureufement cette 
maxime. 

Tandis que le gouvernement s’appli- L’Amérique 
quoit aux moyens de détourner fur les vantageufe 
campagnes des dépenfes qui appauvif- que l’agrU 
fent ailleurs , & dont la terre dédom-A^uluuf^ 
mage avec ufure , la foif de l'or , excitée 
^ par l’exemple des Efpagnols & desPor- ^ — 

tugais , attiroit quelques François en 
Amérique. Mais l’établifTement du Ca- ‘ ' 

iiada fait en 2604 peut-il être regardé 
comme un avantage ? L’expérience n'a 
que trop décidé cette queftion. Les mi- 
nes du Ptteou 6c du Mexique ne va- 
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loicnt pas même pour l'Efpagne ce qu'elle I 

auroit tiré de fon propre fonds en le cul- I 

rivant. Avec tant de tréfors , Philippe | 

Il fit^ banqueroute. „ L'Efpagne , die 
,, Montefquieu , a fait comme ce roi 
,, infenfé qui demanda que tout ce qu’il 
„ toucheroit fe convertît en or , & qui < 

,, fut obligé de revenir aux Dieux pour 
,, les prier de finir fa mifere. „ ( Voyez. 
i‘E(p. der loix XXI ,12.) Henri IV , 
éclairé par Sulli , tendoit au folide. Il 
parvint à fon but , puifqu’en foulageane 
le peuple ^il rétablit les finances. 

Depuis fon abjuration , il parut tou- 
jours finccrement attaché à l'églife. Le , 
clergé lui ayant fait des remontrances "" 
en 1598 fur divers abus , fpécialement 
dans fa nomination des bénéfices , il ré- 
pondit que ces abus étoient réels, qu’il ! 

les avoir trouvés établis , qu’il efpéroit ( 

les réformer , & remettre l’églife dans un 
état florilTant. Mais , ajouta-t-il , contrî- ' 
buez.-y,je vous prie 3 de votre côte'. Faî^ 
tes par vos bons exemples que le peuple 
foit aujji incité à bien faire , qu’il en a 
été ci divant détourné. Vous , m'avez^ 
exhorté de mon devoir-^ je vous exhorte 
du vôtre. Faifons bien à l'envi les uns des 
autres. Malheureufement 3 il ne trouva 
pas toujours dans les eccléfiaftiques cec ' , 

amour de la vertu , qui réuflît mieux par 
l’exemple que par les paroles il difoit 
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quelquefois : je voudrais bien faire ce 
qu’iis prêchent -, mais ils nepenfent pas que 
je fâche ce qu’ils font. 11 étoic réfcrvé au 
fîecle de Louis XIV d'épurer les moeurs " ' ‘ ' 
du clergé , comme de polir celles de la . ' 

nation. . . - 

Quant aux calviniftes , fa modération Conduire 
& fa fermeté arrêtèrent , non fans peine, 
le cours de leurs cabales. Un jour qu’ils ’ 

lui demandoient des places de fureté, 
difant qu'ils en avoient bien obtenu du 
feu roi^^V fuis , leur répondit- il, la feule 
ajfurance de mes fujets; je n'ai encore man- 
qué de foi a perfonne. Henri III vous 
craignait y & ne vous aimait point , mais 
moi je vous aime , & ne vous crains guere. 

Son fyftemc étoic de gagner les efprits 
par la douceur. Il en donnoit la raifon; • 
c'eft qu’on prend plus de mouches avec una 
cuillerée de miel qu'avec vingt tonneaux 
de vinaigre. 

On lui reproche avec judice un excès Fo-bieire* 
de padion pour les femmes & pour ^ 

■jeu. Voilà les taches d’une fi belle vie. 

Il ed fi rare de trouver de grandes ver- , 

tus fans quelque mélange de vice ! Heu- 
reux les peuples lorfqu’un prince faitainfi, 
oublier fes fautes par l’humanité , la juf- 
tice , par la gloire de fon gouvernement î 
Henri IV eut fix enfans de Marie de V" 
Médicis, & huit de différentes maîtredes^ 

: outre ceux, qu’il n’avoua point. Toute, 

g; • ^ 
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la France pleura fa mort. Les troubles 
dont elle fut bientôt agitée firent encore 
mieux fentirlc malheur de l’avoir perdu, 
treteaion Ce grand roi j avec beaucoup d’elpric 
âux°gJnsdc='^ ^ > ne pouvoir^ être inleii- 

Ictties, fible au goût des lettres, quoique l'agi- 
tation perpétuelle de fa vie ne lui per- 
mît pas de les cultiver. En 1599 , les 
, profefTeuts du college royal , qu'on cef- 
îoit depuis long- tems de payer, lui pré- 
fenterent leur requête. Jeftime mieux » 
dit il , qu'on diminue de ma d/penfe & 
quoii ôte de ma table pour en payer mes 
leUcurs : M. de Rofnï les payera. Rofni 
ajouta : Les autres vous ont donné du pa- 
pier , du parchemin , de U cire ; le roi 
vous a donné fa parole , & moi je vous 
* donnerai de l’argent. La bibliothèque 
royale doit beaucoup au zelc de Henri 
IV pour le progrès des connoiflances 
humaines. 

Sous ce règne parut le fameux Traité 
~ des fjibertés de l’Eglife Gallicane 
vrage de Pierre Pithou , qui a prefque 
, force de.loi dans le royaume. Les ma- 

ximes en font fi évidemmexjt fondées 
fur les premiers principes de la raifoii , 
& fur les .anciennes réglés du gouver- 
nement eccléfiaftique , qu'il a fallu des 
fiecles d’ufurpâtion & d’ignorance pour 
! en efFacep la trace. L’Index de Rome 
a profcric les meilleurs ouvrages en ce 
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genre; mais aujourd’hui que les princes 
& les peuples fentent la nécellîté de s’inf- 
truire , il n’eft plus poilible de leur ôter 
les moyens de connoître ce qu’il eft fi 
dangereux d’ignorer. Pithou & d’autres jutifean. 
favans jurifconfultes du tems de la ligue ^wUcjuuu*, 
ont rendu de grands fervices aux na- 
tions. S’ils n’avoient pas toute la philofo- 
phie nécefiaire pour bien faifir l’efprit 
des loix , ils avoient afiez d’érudition 6c 
- de lumières pour dilTiper beaucoup d’er- 
reurs & pour préparer les matériaux 
d’une meilleure légifiation, , 


LOUIS XIII. 

D ès que le bruit de ralfaflînat deS5555!5 
Henri IV eut pénétré jufqu’au Lou- 1 6 1 o. 
vre , la reine Marie de Médicis fortit dè Marie d# 
fon cabinet toute éplorée , 8c dit au chan- Médicis »»- 
celier de Silleri qu'elle rencontra : le roi®**^®'’ 
cft mort ! Madame » répondit-il fans 
marquer d’émotion , votre majeftém'ex- 
euferaj le s rois ne meurent point en France, 

On dilTimuloit ce malheur pour pren- 
dre les mefures nécelTaires. Louis XIII 
n avoir que neuf ans. Il falloir pourvoir 
à la . régence. Le duc d'Epernon , l’uii 
des feigneurs qui avoir le plus remué 
fous le dernier régné , courut au parle- x 

ment pour faire nommer la reine régenre, 

11 s'allie fur le banc des pairs j & portant 
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1 yé L O V I s X I IL 
la main à la garde de Ton épée : elle efi I 

encore dans le fourreau , dit- il , mais^ii j 

faudra qu'elle en forte , fi en n’accorde . i 
fas dans l’infiant à la reine mere un ti~ 
tre qui lui efi dû félon l’ordre de la 
nature & de la jufiice. Les conjonélures i 

den^andoient de la célérité; les menaces /' 

de ce duc , auHI puilTant que hautain , 
firent d’ailleuts imprellion fur Ics'magif- 4 ^ 

trats ; & la reine fut déclarée régente ' 

par un arrêt. 

On vit bientôt naître une nouvelle ■* 

forme de gouvernement qui annonçoJc 
la décadence du royaume. La reine école 
gouvernée pat le Florentin Concini , 

&c furtout par Eléonore Galigaï fa fem- 
me , occupés uniquement de leur for- 
tune , & n'aimant la France que pour \ 

s'enrichir de Tes dépouilles. Le confeil j 

étoit une alTèmblée confufe d’où il ne C 

pouvoir rien forcir dé falutaire. Dans un j 

confeil fecret qu’on tenoit à heures in- j 

dues , étoient admis le nonce du pape , 
l’ambalTadeur d'Efpagne , Concini & fa | 

femme , le P. Cotton , &c. On aban- 1 

donna les grands projets de Henri IV, ' 

Autant il avoit à cœur de fe venger de j 

la cour d'Efpagne , autant marqua-t on | 

d'cmprelfement à fe réconcilier avec elle, | 

En vain Sulli s'efforça de foutenir Thon- j 

neur de la nation. Un traité fait avec 
le duc de Savoicj pour l'aider à coiw 
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quérir le Milanès , fut lieureufemenc 
rompu ) & ce prince obligé de demander 
grâce à Philippe III. 

Le plus grand homme d’état qu'il y Retraite de 
eût alors , le duc de Sulli > toujours dé- Sulü. 
tefté des courtifans & des financiers, donc 
il avoît toujours bravé l’injuftice & les 
murmures ; trop fier pour changer de 
vues & de fentimens au gré de la nou> 
vclle cour, ne tarda guere à perdre tout 
fon crédit. Il donna la démitïîon de Tes 
charges, & fe retira. Rappelé quelques 
années après , parce qu’on avoit befoin 
de fes avis , fon habillement , fes mat 
nieres , qui n’étoienc plus à la mode , le 
firent tourner en ridicule par les jeunes 
courtifans. Il en fut indigné. Sïre , dit- 
il alors à Louis XIII , quand le roi votre 
pere mefaïfoît l'honneur de me confulter , 
au pre'alable il faifoit fortir tous lesbouf^- 
fons & baladins de cour. Sulli mourut 
dans fa retraite en. 1(141. De tels hom- 
mes font faits pour des Henri IV. 

Un antre perfonnage illuftre , le pré- 
fident de Thou , aulîî grand magiftrat jhew.*** , 
qu’excellent hiftorien , ne put fuccéder à 
Ion parent Achille de harlai 3 dans la 
charge de premier préfîdcnc 3 parce que 
fon hiftoire avoit blelTé la cour deHome. 

C’eft un des plus mauvais préfages pour 
l’état , lorfque le mérite reconnu fuc- 
combe fous le poids des préventions de 
de la brigue* 
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A mefure que le gouvernement s’af- 
1613. foiblit & dégénéré 3 les fadtions fe for- 
Les faftions ment , les mécoiKens deviennent auda- 
çclatcat. cieux. L'cfptic de révolte que Henri IV 
a voit eu tant de peine à contenir , éclate 
parmi les proteftans & jufques au fein 
de la-cour. Henri prince de Condé , le 
duc de Vendôme & le grand prieur de 
France , fils naturel du dernier roi , le 
jeune duc de Mayenne , les ducs de 
Longueville , de Guife> de Nevers 3 &ic. 
ft retirent tout ptêts à prendre les armes. 
Le duc de Bouillon fouffloit le feu. Il ex- 
éfîtoit les princes contre le marquis d'An- 
cre , Concini , ce faquin de Florentin , 
difoit il , qui avoir Finlolence de les op- 
primer. Les- plaintes contre le favori 
tomboient indireélemcnt fur la reine. 
On manquoit de force & de prudence 
pour vaincre un parti fi redoutable. Les 
mécontens obtinrent tout ce qu'ils vou- 
lurent par le traité de Sainte-Mene- 
hould. 



Etats gé- 
aciaux. 


Un des principaux objets de leurs de- 
rhandes étoit la convocation des états 
généraux. Ils fe tinrent à Paris , & ne 
produifirent que ce qu'avoient fouvenc 
produit ces alTemblées tumultueufes , 
beaucoup de difputes &r des remontran- 
ces inutiles. Le clergé follicita vivement 
la publication du concile de Trente ; le 
tiers- ctac eut la même ardeur à s'y op« 
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pofer , & fie éclater Ton zele , en deman- 
V dant qu'on établît en forme de loi , qu'au- 
cune puijfance temporelle ni fplrkue lie n'a 
droit de dijpofer du royaume , & de dif- 
penferles Jujets du ferment de fide'lite ; & 
que l'opinion qu'il [oit loiftble de tuer les 
rois eft impie O' de'uftable. Mais le clergé, ftéventions 
en convenant qu'il n'étoit pas permis de ‘^^ '^*^*** 
tuer les rois , s’éleva contre le refte de 
la propofition , & entraîna la noblelTe 
dans fon fentimenr. Tel étoit encore 
l’empire de ces préjugés, qui font deve- 
nus enfin méprifables aux yeux des Fran- 
çois. Le cardinal du Perron parla com- 
me un zélé ultramontain fur la puiffance 
temporelle des papes : pleine }ple'nijjlme , 
direüe au fpirituel , & indirecte au tem- 
porel. Il eût penfé autrement dans notre 
ficelé ; mais comment pouvoir- on foute- 
nir alors une chimère fi pernicicure ? 

Comment la cour en particulier étoit- Aveugle,.- 
elle al^z aveugle ou aiïez lâche pour ^ 

vorifer une opinion contraire à l’autorité '*^**** 
fouveraine? Elle fupprima un arrêt du par- 
lement par lequel l’indépendance de la 
couronne étoit déclarée loi fondamentale 
du royaume. Les états préfenterent des ca- 
hiers immenfes j on promit de les lire ; on 
ccMigédia l’alTemblée fans avoir rien fait. 

C'eft la derniere de cette nature qu’il y 
ait eu en France. — — i 

Le patlenient , pour y fupplécr , cou- j ^ j 
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che?du'*ar les pairs fous le bon pUiJîr du roi, 

le'mcat.^ afin d’avikr en commun fur lespropofî- 
tions qui feroient pour le fer vice du roi , le 
foulagement de'fes peuples & le bien de 
l'ùat. Cet arrêté choque la cour. On dé. 
/' fend aux pairs de fe rendre à la convoca- 
tion. Le parlement fait des remontrait, 
ces , & infifte fur la dillîpation du tréfor j 
dont il reçoit peu de chofe ; fur Taug- 
tnentation des dépenfes de la cour , fur 
une infinité d’abus funeftes. Il ne reftoic 
plus que deux millions cinquante mille 
livres du tréfor de Henri IV. Les pen- 
fions , qui ne montoient de fon tems 
qu'à dix-huit cent mille livres , pafloient 
déjà quatre millions. La dépenfe de fa 
maifon n'étoit que de onze cent mille 
livres : on en dépenfoit cinq cent mille 
de plus. C’ed de quoi fe plaiguoit le 
parlement. 

Ses remon- J'ai entendu vos remontrâmes > répond 

rerter déclaré majeur > je n’en fuis 

™ ** point content ; la reine ma mere vous dira 
le furplus. Un arrêt du confeil décide 
que le parlement n’eft point en droit de 
prendre connoilfance des affaires d'étar; 
Marie de Médicis ordonne au procureur 
général Molé de- porter lui- même cet ar- 
de Mois à ‘et- Apres 1 avoir lupphée à genoux de 
Urciae.. l'en difpénfer , il lui dit : Madame, 

' ' ,, vous nous faites porter un fle^mbeaa 

qui aiiuntera un feu dont les cçudiei 
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3 f dureront long rems ; nous en craignons 
J, l’événement. « événement ^ ré- 
prir la reine ? Eft-ce que le peuple re- 
muera ? ,, Non , madame , répliqua 
„ Molé; mais nous craignons un chan- 
)y gement dans l’affeâion des peuples , 

3 y & la défolation des grandes compa> 

,, gnies du royaume qui exercent la 
,, juftice } laquelle fait régner les rois. ,> 

Louis XllI coupa court par ce mot , je 
le veux , & U reine auffi. Cependant 
l’arrêt du confeil fut fans exécution , 
comme les remontrances du parlement 
fans effet. 

Le prince de Condé fe révolta de Continua- 
nouveau , & engagea les proteftans , Hoîbicl.* 
qu’il n ’aimoic point , à fe déclarer pour 
lui. Il publia fes intentions dans un vio- 
lent manifefte , où le marquis d’Ancre , 
devenu maréchal de France , étoit peint 
des plus noires couleurs. Les mouvemens 
des rebelles n’empêçherent pas la reine 
de conduire fon Hls jufqu’à Bordeaux > 
pour recevoir Anne d’Autriche , infante 
d’Efpagne , dont le. mariage avec le roi •» 

cxcitoit depuis long tems beaucoup de 
murmures. Une paix trompeufe alloupit 
la guerre civile. Le prince revint avec \6\6. 

' l’efpérance de donjiner. On le fit arrêter onanétê 
au milieu du Louvre par Thémines , prince de 
qui reçut en récompenfe le bâton 
maréchal. Un moment avant qu’on lo 
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faisîc ) le roi lui avoir die d’un air de 
gaieté : bon jour , monfieur le prince. Je 
vais à la chajfe ; en voulez,-vous étre\ Le 
garde des fceaux du Vair , le préfidenc 1 

Jeannin , & Villeroi , miniftres en cré- 
dit, n’approuvant point la conduite de 
la reine , furent facrifiés à la maréchale 1 

ic ® e . Richelieu, évêque de Lu- I 

çon , fa créature , fut nommé fecrétairc • j 
d'état. Son ambition afpiroit depuis long-' 
tems au minidere. 11 étoit né pour avoir 
les plus grands fuccès, 

THESES On voyoit déjà la quatrième guerre 
1617. civile allumée fous ce régné, par le mé- j 

Mort de Contentement des princes & des fei- 
Mare^cbai 8*^^^**'*' maréchal d’Ancre offrit de 
d’AiKic! foudoyer à fes frais une armée de fept 
mille hommes , lui qui peu auparavant 
n’avoit pas de quoi payer un domeftique. ^ 

Sa fortune juftifîoit afïêz les cris du pu- ^ ' 
blic ; mais elle ne pouvoir fe foutenir , 

contre tant d’orages. La chute de l'Italien 
fut auffi étrange que fon élévation. Les 
princes n’avoient encore pu le renver- 
■> fer ; le jeune de Luynes en vint à bout. 

Luynes Ce gentilhomme , né dans le Comtar , 
avoir été page de Henri IV , & s’éioic 
d^fgrace. infinué dans les bonnes grâces de Louis 
XllI , en lui dre(Tan{ des oifeaux de 
proie. Sa faveur augmenta de jour en 
jour. Maître de la confiance du roi , 
donc l’ame foible fç laiffa toujours gou- 
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cerner , il lui infpira l’envie de fe tirer 
de la tutelle d'une mere qui régnoit fous 
Ton nom , & lui perfuada de commencer - 
par fe défaire du maréchal qui exerçoic 
toute l’autorité de la reine. Vitri , capi- 
taine des gardes du corps , fut chargé de 
l’arrêter , avec ordre de le tuer en cas de 
réfiftance. On eut foin d’interpréter cec 
ordre de maniéré que Concini n’échap- 
pât point à la mort< Il reçut des coups de 
piftolet en entrant au Louvre. 

Vitri fe mit aulïîtôt à crier vhe ^^co^penfe^ 
rot. Louis parut à la fenêtre , & témoigna pour une 
fon contentement. Ce capitaine des gar- F'i'c a», 
des fut honoré du bâton de maréchal dc“®“’ 
France. C’eft avilir les grandes places 
que de les donner pour de petites caufes. 

Audi le duc de Bouillon , en parlant de 
Vitri & de Thémines , alTura , dit*on , 
qu’il rougidbit d’être maréchal depuis 
que cette dignité étoit la récompenfe du 
métier de fergent & de celui d’affallin. 

Depuis long-tems les maréchaux de 
France compiandoient les armées fous * 

le connétable. Leur ofKcc étoit d’abord 
amovible ; il n’y en avoit que deux à la ' 
fois. François I en créa quatre , & régla 
qu'ils . le feroient à vie. Le nombre n’en a 
plus été fixe depuis fon régné. 

A peine Concini fut- il morti que la ta reîna 
reine mere fe vit prifonniere au Louvre, 

Ôc enfuite reléguée à Blois. Son fils montra ” ^ * 
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autant de dureté pour elle qu’il avoit eu 
Piocésde U jufqu’alors de fouminîon. La maréchale 
d’Ancre pouvoir être renvoyée en Italie j 
nulle raifon d’état n’oBligeoit à la pour- 
fuivre , & l’humanité fembloit parler en 
fa faveur. Cependant on ordonna au par- 
lement de lui faire fon procès. La forcel- 
lerie Sc la magie furent un des principaux 
chefs d’aceufation. Elle & fon mari 
avoient effeétivement attiré nombre d^ 

. ces impofteurs qui » fous le nom d’agro- 

logues & de devins, abufoient encore 
de la crédulité des grands. ^ Mais inter- 
rogée par le commifTairc du parlement, 
de quel charme elle s’étoit fervie pour 
fafeiner la reine mere > elle répondit : 
de i'afeendant qu'un efpr'it fuper'ieur a 
toujours ' fur un efprit faible. La reine a fî 
peu d’efprit , difoic-elle quelquefois, 

: qu’il ne faut pas être forciere pour U 

gouverner. Le parlement la déclara cri- 
minelle de lefe-majcllé divine & hu- 
maine , fans fpécificr la nature du der- 
nier crime. Elle fut exécutée fur l’écha- 
faud , &.fon corps jeté au feu. 

Luynes ’ Tant de richefïês , accumulées en ven- 

profite des . 

dépouilles. 

* Le prince de Condé , dans Ton manifefte , ac- 
eufa le maréchal d’avQÎc appel: à Paris 5c à la coût 
dts perfoimes diteftables envers Dieu & envers les 
hommes , comme juifs , magiciens , empoifmneurs , - 
meurtriers par minifiere defquels on avoUfait pluf 
fieurs entreprifes contre fa vie, , 
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dant toutes les grâces , faifoient fans 
doute fon plus .grand crime. On en vou- 
loir à fes biens & à ceux du maréchal. 

Le roi donna leur dépouille à Ton favori. 

Luynes devint tout-à-coup un des, plus ♦' 
riches feigneurs du royaume. AuIIi épou- 
fa-t-il une Rohan , pouvant afpirer à 
tout fous un maître dont il diéloit les 
volontés. 

r Pour couvrir fes intrigues d'une appa- 
rence de' zele , il engagea Louis Xlil à 1618. 
convoquer, une aflemblée de notables à Affcmbiée 
Rouen , où l’on délibéreroit fur les de Rouen, 
moyens de réformer les abus. Cetje af- 
femblée n’étoit qu’un prétexte honnête 
de continuer les impôts. Elle propofa de 
beaux réglemens , auxquels on n’eut 
point égard. L’unique fruit qu’en retirè- 
rent les peuples , fut la fuppreflion de /rf 
F 4 ulett.e 3 par un édit qui fut révoqué 
trois ans après. _____ 

,;,Luynes avoit fait celTer la guerre ci- — ' 

vile en faifant périr Concini ; mais il 1619. 
avpit fuccédé à la haine qu’on lui por- Révolte 
toit 3 en fuccédant à la fortune qui le 
rendpit odieux j & la paix ne pouyoit“**'‘ 
fe- maintenir-avcc un mécontentement 
général. f Le fier duc d’Epernon confpire 
aveé la reine mere j elle s’évade de Blois, 

& le fuit à Angoulême. Ils écrivent au ‘ 

roi des lettres pleines de foumilTîon , en •: 

même tems qu’ils lèvent des troupes pour ^ 
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lui ré(î(ler. Cecce guerre finie par un ac- 
commodemenc honteux. On donne à la 
reine le gouvernement d'Anjou , au lieu 
de celai de Normandie ; le duc d'Eper* 
non , quoique criminel de lefe-majcfté, 
conferve toutes Tes charges , & triomphe 
en quelque maniéré du fouverain. 
luyne* Cependant la fortune de Luynes fran- 
fonnétable. chifioit tous les obftaclds. Il étoit déjà 
. ' * duc & pair j maréchal de>FVance on ne 
dôutoit pas qu'il n’obtînt auflî la charge 
de connétable , vacante par la mort de 
. ' : - Henri de Montmorenci. Le dUc de 
Mayenne eut beau dire qu'il feroit fore 
étonnant , qu’on fît connétable un hom-î 
me qui ne fdvoit pas ce que pefoit une 
</p/e i , la qualité de . favori fuppléoit à 
tout , & Luynes obtint bientôt l'épée de 
connétable. Il avoit procuré la délivrance 
du. prince de Condé , efpéranrde s'en 
' faire un appui contre les jaloux. Ce prince 
n’oublia plus fon devoir ; mais les fac- 
tions fe ranimèrent. 

Nouvelle De toutes parts les mécontens fe rcn-‘ 
‘ dôient auprès de la reine mere , ' qui té-‘ 
noit fa cour à Angers, & qui refufoii de' 
revenir à Paris. Le fils & la mere repri- 
rent les armes l'un contre l'autre.' Uni 
nouvel accommodement parut rétablir 
niclielleula tranquillité. Ce fut en partie l’ouvrage 
reprend du l'évêque dc Luçon > Richelieu , dont 
. la fortune s'avançoit rapidement. Relé- 
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gué loin de la cour & meme de fou 
diocefe après la chute de Concini , il 
avoir affecté dans «fa retraite de faire des • 
livres de dévotion en épiant l'occafion 
de fe relever. La reine mcre ayant eu be- 
foin de lui, il s'étoit rendu le maître de 
fon confeil à force de politique & de 
génie. On croit qu'il traita fecrétemenc 
avec Luynes pour moyenner l’accom- 
modement , & que le favori le gagna 
en lui promettant un chapeau de cardi- 
nal. Richelieu fervoit du moins l’état 
en même tems qu'il travailloit pour lui- 
même. 

Ces petites guerres civiles , prefque 

aufïitôt finies que commencées, n'avoient i6io. 
rien produit de confidérabie. La diver- Kéfoiutioa 
fité de religion en alluma de plus opi- ** 

niâtres & de plus fanglantes.* Les zélés 
catholiques foufFroient impatiemment la 
liberté que l’édit de Nantes procuroit 
aux calviniftes. Ceux-ci , avec un zele 
auin ardent , irrité encore par la dé- 
fiance , cabaloient pour fe maintenir’ 
dans leurs privilèges. Louis Xlll leur 
avoir enlevé les biens eccléfiaftiques du 
Béarn , dont ils étoient depuis foixante •’ 

ans en pofrcfïion;& quoiqu'il fe fût obligé 
à leur donner l’équivalent des revenus fur 
fes domaines , ( obligation digne d'un Ci 
mauvais gouvernement , ) leur réfif- 
tance n'en étoit pas moins opiniâtre, ll- 
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a voit foutenu de fa prélence cet afte 
d’autorité, auquel ie parlement de Pau 
. s'oppofa en vain. L'inquiétude des reliai 
gionnaires ne fe bornoic point à de Ilé- 
riles murmures. Leurs aifemblées fédi- 
tieufes annonçoicnt une révolte. Ils for- ' 
merent à la Rochelle le projet de chan- 
ger la France en république. Le nouveau 
connétable fe flatta de les écrafer , & la 
guerre fut réfolue. 

Dupleffis- Dupleffis - Mornai , gouverneur de 
«ompé par 5aumur , l’une de leurs plus importantes 
la cou. ^ places de fureté , n’entroic point dans la 
rébellion. Le roi fe rend à Saumur. On 


propofe à Mornai de remettre fon gou* 
vernement pour cent mille écus & pour 
le bâton de maréchal. U répond heremcnt 
qu’il n’a tenu qu'à lui d’avoir des millions) 
qu'il a été plus jaloux de mériter les char< 
^ ges , que de les obtenir , comme tant d'au- 
tres , par des importunités & des ballcf- 
Tes ; & qu'il ne peut fe réfoudrc à vendre 
la liberté & la fureté de fes concitoyens , 
dont il fe trouve refponfable. Le roi lui 
ordonne cependant de remettre la place 
pour trois mois entre les mains d'un au- 
— tre. Il obéit ; il ne put jamais y rentrer. 

Le chef des calviniHes étoit le duc de 
Rohan , attaché par conviction à leur 
Le duc de JJ ^ très- capable de le foutenir par 
chcfdes’hu- fes qualités fupérieures. Le duc de Sou- 
gucnoti. bife fon frcrc , fommé de rendre Saint- 

Jean 
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ïean d’Angeli , répondit par ce billet : 

Je fuis très-humble ferviteur du roi ; mais 
i’ex/cution de [es commandemens n’ejlpas 
en mon pouvoir. La ville capitula. Mon- 
rauban fut alïiégé par Louis XllI en per- 
fonnc. Rohan s’y étoit rendu pour ahi- 
mer le courage des calviniftes. flms avez, 
jure J leur dk-il , Vunion des /glifes en ma 
pre'fence. Ce ferment ejl facre' ; vous de- 
vez. le garder inviolablement. Q^uand il 
n’y aurait que deux perfonnes de la reli- 
gion , je ferai un des deux. Mes maifons 
& mes revenus font faifts ; mais l’e'pe'e & 
la vie me rejhent , & j'emploierai l’une 
& l’autre pour votre de'fetlfe. Il tint pa- 
role. 

En vain le connétable fon allié , dans 
une conférence qu’il eut avec lui , s’ef- MgRuaba* 
força de ménager un accommodement \ 
le duc y peu fenlible à l'intérêt particu^ 
lier , vouloit une paix générale. On con- 
tinua le fiége. Hommes & femmes com- 
baitoient (ur les ramparts avec une 
ardeur invincible tandis que les éhc6 
de l'armée royale* ne s’entendoienc pas 
entre eux , que Lefdiguieres n'étoit point 
écouté , & que Luynes commandoic 
mal , Faute d'expérience. Le duc de 
Mayenne fut tué au fîége de Montau- 
ban y le roi eut la honte de décamper > 

& le fuccès enfla le courage des re- ' ** 
bulles; . l . \ . ! .. 

Tome J JL H 
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Bravoute Lefdiguîeres s'écoit expolé aux plu» 
de Lcfdi* ffrands périls. On le blâmoic , on 1 accu- 
guietes. témérité. Bon , dit-il > il y ^ 

folxante ans que les moufquetad.es & nm 
nous connoiffons ; ne vous en mettez, 

• en peine. La valeur étoit fouvent pouliée 
à cet excès. 

Mort de il auroit fallu quelque entreprile me- 
tuynci. morable pour effacer l’affront que Louis 
avoit reçu devant Montauban. On fc 
contenta d’afTjéger la petite ville de Mon- 
heur. Ceft là que Luynes fut attaqué 
d'une fievre dont il mourut , âgé de qua- 
rante-trois ans. Il étoit tout à la fois 
connétable & garde.des fceaux. Perfonne 
n’eut tant d’adreffe à profiter de la fa- 
« >Cataftete veur. Le monarque fentoit déjà qu il s é- 
éu Roi. ' (j^Qfjjjé-un maître. Le voyant arriver 
' ' ■ un jour avec un cortège faftueux > il 

avoir diti un feigneur : Ployez, , c'ejf le 
ror qui- entre. Mais peut-être n’auroit-il 
jamais eu la force de rompre fes chaînes. 
Il fe plaignoit j & ne favoit pas régner. 
Auffî . vaillant que Henri IV , il 
* quoiti de, cette Vigueur' de >caradcre & 
de ce:, courage d'efprit > qui font les 
grands hommes & les vrais héros. La 
campagne futvante lui procura la gloire 
dont il étoit le plus jaloux. Il s’expôfa 
auxxiaBgers'j & affronta plufieursfois la 

rnort*' ^ 

' Le maréchal de Lefdiguîeres, fi cèle» 

- . . « s. V* 
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brc par fcs exploits , le fervit en qualité Lefdîguie- 
de connétable , ayant enfin facrifié 
religion à fa fortune ; car l'épée de con- 
nétable ne fe donnoic qu'aux catholi- 
ques. Louis XIIl j après diverfes expédi- 
tions en Poitou & en Saintonge , afiiégea 
Montpellier. Cette ville fe défendoic 
comme Montauban , & paroifloit réfo- 
lue aux dernières extrémités. On négo- 
cia: La paix le fit à des conditions ayan- Faix avan- 
tageufes pour les huguenots. Ils obtinrent «geuft aux 
b confirmation de l'édit de Nantes 
de tous leurs privilèges. Le roi ne de- 
voir entrer dans Montpellier qu'avec fes 
gardes & les Suides. Il y eut amnidie 
générale pour le pade ; huit cent mille 
livres pour le duc de Rohan. La foibledc 
du monarque le réduifoit à récompenfer 
les chefs de la rébellion. Le marquis de 
la Force -, qui avoit foutenu le fiége de 
Montauban , s’étoit déjà accommodé 
au prix de deux cent mille écus & du 
bâton de maréchal. De pareils traités ne 
Pouvoient guere infpirer ni de zele aux 
bons citoyens , ni de foumidion aux 
féditieux. 

■ Cette guerre , que le duc de Rohan Cettegner- 
taxoit de violence & de tyrannie , étoit , 1* 
félon le continaateor de Daniel , ttès^ 

„ jufte & même nécedàire , à moins 
3, qu'on ne dife qu'il étoit de la bonne 
'^politique de laidèr fubfidier dans l'état 

Ht 
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• ,, une efpece de république j toujourf 

prête à combattre contre l'autorité du 
J, fouverain. „ Mais en violant les traités 
conclus avec lés calviniftes y on leur 
avoir malheureufcment fourni des pré- 
textes de révolte > & l’on n'avoic ni la 
prudence ni la force néccflaires pour les 
dompter. Leur génie républicain étoic 
fans celTe excité par l'exemple des HoU 
landois. Il ne pouvoir céder qu'au génie 
de Richelieu, 

Guerre de Durant ces troubles du royaume , unei 
seiigion en gQ^rre de religion avoir caufé les mêmes 
emagne. Allemagne. Les proteftans 

de Boheme ayant fecoué le joug de l'em- 

Î >ereur Ferdinand II > fe donnèrent à l'é-* 
câ:eur palatin Frédéric V. Ce prince , 
gendre de Jacques 1 , roi' punllanime 
d'Angleterre , n'en reçut aucün fccours, 
La bataille de Prague en i6io lui fit 
perdre la Boheme avec fes propres états, 
C'étoit la plus belle occanon d'abailTcr 
' 4a mai Ton d'Autriche. Richelieu ne l’eut 

pas manquée , mais il ne gouvernqit pas 
encore. Louis fit vorifa l'empereur , aimant 
mieux faire la guerre à fes fujets , que 
d'afibiblir une puiflance naturellement 
ennemie de fa couronne. 

, On avoir befoin d'un grand génie 

Elévation pour Corriger ces fautes de politique. U 
du cardinal exiftoit y & fotça bientôt tous les obfta- 

atrecoient fa fortune, La reine 




Digitized by Google 



Lovis XIII. 175 

rnete , depuis fa réconciliacion avec le 
roi , étoit rentrée au confeil j & défiroic 
d’y introduire Richelieu devenu enfin 
cardinal. Les minières , craignant fon 
ambition & furtout la fupériorité de fes 
lumières , l'avoienc décrié dans l'efpric 
de Louis XIII. Les galanteries qu’on lui 
reprochoic ne pouvoient manquer de 
choquer un prince dévot » trop foup- 
çonneux d'ailleurs & trop jaloux de 
l'autorité , pour ne pas craindre celui 
qu'on dépeignoit comme le plus ambi- 
tieux des courtifans. Marie de Médicis 
ne fe rebuta point. Le chancelier de Sil- 
leri & Puifieux fon fils , l’un & l’autre 
contraires au cardinal , furent difgra- 
ciés J & Tes ennemis eurent le chagrin 
de le voir admis au miniftere. Plus il 


H déguife 


briguoit cette place , plus il alFeda de f°“ 


tion. 


répugnance à l'accepter. Sa mauvaife 
fanté , difoic-il , le rendoit incapable 
d'un long travail j tout ce qu'il pouvoir 
faire étoit d'allifter au confèil de tems * 
en tems , fans fe mêler d'affaires d’état. 

Le roi le prétendoit bien ainfi ; mais Ri- 
chelieu avoit d'autres vues , & quelques 
années après , l'autorité royale fut toute 
entière entre fes mains. 

, Dès qu’il entra au confeil , le gouver- gouver- 
nement parut changer de politique. On "ient "^clu 
conçut de plus grands defleins , & l'on leur, 
prit de meilleures mefures. On conclut 

H3 
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le mariage d’Henriette de France , fceur 
du roi , avec le prince de Galles , ( Char- 
les 1 >) à condition que cette princefle 
êc fa maifon auroient le libre exercice 
de la religion catholique , & que Tes 
enfans feroient élevés par la mere j c’eft-à» 
dire , dans fa religion , jufqu’à l'âge de 
ih^iogU 0*1 fit U*' nouveau traité 

que en Hol- avec la Hollande qui avoit repris les 
lande. armes contre l'Efpagne , & qui étoit dé- 
chirée elle-même par Une controverfe 
rhéologique devenue une affaire d'état. 
Les Gomariftes & les Arminiens s’a- 
charnoient entre eux au fujtt de la grâce 
du libre arbitre , de la prédeftination , 
objets impénétrables à i'efprit humain. 
Le célébré Barneveldt , l’un des plus 
grands hommes & des meilleurs citoyens 
qu'ait eu la Hollande , avoit perdu la 
tête fur un échafaud en 1619 , comme 
partifan de l’arminianifme. L'ambition de 
Maurice , prince d'Orange , s'étoit fervî 
de ce vain prétexte pour l'immoler. On 
reconnoît par- tout I’efprit de feéle , & 

Î >ar-tout on voit les ambitieux tourner à 
eur proBt la crédulité ou le fanatifme du 


peuple. ‘ 

Expédition Enfin l’expédition de la Valteline 
line* ^*^"'commença à relever l’honneur de la 
France. Le roi d'Efpagnc avoit enlevé 
aux Grifons cette petite province , de 
peur , difoit-il -j que l’héréfic 'n'y péné- 


I 
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trât j maïs en effet pour s'affiirér un pa(- . 
fage en Italie. Louis Xlll s’éioit con- 
tenté jufqu’alors des voies de négocia- 
tion, quoique l’entreprife des tfpagnols , 
fût contraire au bien du royaume. Tour . ' j 

ce qu’il avoit gagné croit que le pape 
tînt en féqueftre les places de la Valte- 
line. Richelieu lui fie comprendre que 
fa gloire & Ton intérêt demandoiem plus 
de vigueur. Ce miniftre déclara fierew - 
ment au nonce du pape qu*on ' fiiivoîc 
' d'autres maximes , depuis qu’il n*ÿ avojt 
plus de têtes le'geres dans le confeil. Lie - 
marquis de Cœuvres , à la tête d’une 
armée , pénétra dans la Vakeline , traita 
avec les habitans , & les délivra du 
joug de Rome & de l’Erpagne. 

Avant la fin de cette expédition, les 
huguenots fe foulevcrent encore. Ils fe 
plaignoient toujours du peu d’égard que 
l’on avoit aux traités , & leur penchant huguc. 
à la révolte s’autori.foit de griefs fans «ors. 
nombre. Les duc de Rohan & de SciL 
bife lesi animèrent par leurs difçourJ. 
Richelieu , déjà maître du gouverne- 
ment fans être premier miniftre , enga-' 
gea les Angloîs & les Hollandois à tour- , 
ner leurs armes contre ceux qu’ils reg.-ïr-^ ' 
doient comme leurs freres. On employa 
des vaiffeaux étrangers pour combattre 
la flotte des Rochelois , plus confidéra- 
ble que toute la marine de France. Lrt 


Digitized by Google 



Louis Xlir. 

rebelles furent battus fur mer , & chiffés 
enfuite de l’îlc de Rhé. Malgré ces avan- 
tages , on leur accorda la paix aux mê^ 
^ .mes conditions qu’auparavant^ 

cardinal méditoit leur ruine j. mais 
' il penfok furtout à humilier la maifon 
d’Autriche. Pour exécuter ce grand def- 
/ fein , il ne ponvoit , difoit-il , fe dif- 

penfer de fcandalU^er le monde encore 
une fois , en parqilïant favorable aux hé- 
rétiques. Aulfi iTut'il déchiré par des !i- 
belles; pleins de fiel & de fanatifme. On 
' . ^ appela le cardinal de la Rochelle , le 
pontife des .talvinijles , le patriarche dès 
athées. Ces fortes d’injures font les armes 
de ceux qui manquent dé raifons. La 
meilleure réponfeày faire eftle mépris, 

' Richelieu , en s’y montrant fort fenfî- 

ble , aiguifa contre lui- même les traits 
delà fatire , qui le pourfuivit opiniâtré- 
ment. Un traité conclu avec l’Efpagne , 
au fujet de la Valteline qu’on eeflitua 
aux Grifons , termina entièrement cette 
guerre , dont il d^firoit la fin pour af- 
fermir fon autorité & la puifiànce royale, 

. Avant que d’agir au dehors , il fc 

\6i6. propofoit d’étoufFer les factions au de- 

terhbiVaux princes & les grands fêigneurs 

grands. étoient devenus tre^ redoutables fous 
un roi qui ne fa voit pas les réprimer. 
Maîtres dans leurs gouvernemens » ils 
cabaloienc à U coui» Gaûon duc d’Oi« 
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liarts , frere^de Louis XllI , avoic uix 
parti. Le maréchal d’Ornano Ion gouver- 
neur l'aigrilfoit contre. le fouverain & le • 
miniftre. il fe forma un complot pour 
aflaflîner Richelieu. On crut que Gafton , 
prétendoii à la couronne & à la femme 
de fon'ifrcrc. Alors commencèrent les ri-* 
ueurs qui, ont rendu ce cegne compara- 
le à celui de Louis XI. 

Ornano eft mis en prifon ; les Ven- Rigwat» 
dômes font arrêtés; Cbalais , maître de la 
garderobe , eft jugé à Nantes , & meure 
fur un échafaud : il étoit aceufé d'une 
confpiration ; les foupçons s’étendoienc 
jufques fur la reine Anne d'Autriche ; le 
roi conçue pour elle une averfton in- 
furmoiuable » & ft l’on en croit le ma- 
réchal de Baftbmpicrre ^ il interdit aux 
hommes l'entrée de Ton appartement. 

Gafton confent à époufer I héritiere de 
Montpenfter ^ & fe réconcilie avec 
Louis pour fe brouiller de nouveau 
quand U y fera excité par Tes coniîdens. 

Le danger qu'avoic couru le cardinal lui dbna- 
£tj donner une compagnie de gardes dunée au où- 
corps. Il étoit devenu néceflàire; en de-"^*^ 
mandant à fe retirer y il avoic comme 
forcé le monarque à lui faire des inftan- 
ces pour le retenir. Cet habile courtifaa 
offrit même de céder la place de minif- 
tre à Barradas j nouveau favori j ( cae 

favQÙ 


il.ea faUQlt toujours uUc) Mais le 
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dont 'il fe défioic fut bientôt facrifîé 'tuî*^ 

même au miniftre.' ’ .-'ai 

s6n pt*i- Son pouvoir s'accrut encore par la 

voir aug- (gppreffion des charges d’amiral 6c de l 

aicnte. / i 1 r rj- • ' • 

connétable. Leldiguieres etoit mort : 

- il ne fut point remplacé. Le duc de ^ 

Montmorenci fe démit de l’amirauté > & 
obtint en dédommagement un raillioiii 1 

Le cardinal , fous le titre de' furinten- I 

dant de la navigation J fut- maître de la 
marine. Elle étoit entierertient ruinée ; 

il fentoit la néccflité de la rétablir , & 
en fit l’objet' de fes foins. Pour autorifec 1 

les changcmens qu’il méditoit , on con- 
voqua une afièmblée de notables. 

Affemblée On y repréfenta que les revenus ne 
tfe notables, fjjontant qu’à feize millions , il s’en'dé- 

penfoit chaque année près de quarante j ; 

qu’il falloit diminuer la dépenfe & aug- I 

menter la recette ; que le roi étoit obligé | 

de faire des retranchemens confidéra- j 

blés > d’animer le commerce & la ma- 
rine , d’empêcher la diflîpatîôn des fi- 

- ' nanccs , & de groffir l’épargne Tans 

fouler le pe^uple. Richelieu propofd Tes 
" vues J & dit fagement qu’on devoir ra^ 
cheter les domaines , &c. fans dépouil- 
ler les particuliers de ce qu’ils pofle- 
doient de bonne foi ; que le plus gra^d 
bien que putffent faire les rm& lès élat s 
efl de garder ta fol publique ; qu’il s'ai * 

gifibit moins de faire beaucoup d’ordoa-» 
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nances que de procurer une exécutiuii 
réelle j qu'il falloir peu de paroles & beau- 
coup d'efet. L’aflemblée approuva tour , Uemand* 
excepté une demande qu’d n'tûc i point 
faite û elle avoir pu être approuvée ; 
c'étoit qu’on modérât les peines établies 
contre Us criminels d'état. Il vouloir fe 
faire une réputation de douceur , alTez 
démentie par fa conduite. Auroit-il par- ' • * 

donné aux criminels d’état ^ lui qui fut 
inexorable pour les comtes des Chap- 
pelles & de Boutte ville , feigneurs diftiri. , . 

gués par leur bravoure , dont le feul cri- 
me étoit de s’être battus en duel ? Us eu- 
rent la tête tranchée en 1627.- . 

' La fureur des duels faifoit alors les lu'rêur dei 
plus terribles ravages. C'étoit une vérira- ‘*“5,'** ^ 
ble frénélîe. Le caprice & la vanité > 
comme les pallions violentes impo- 
foient l’obligation de fe battre. Les amis 
dévoient entrer dans les querelles de 
leurs amis , & les vengeances deve- 
noitnt héréditaires dans les familles. 'Ofi 
comptoir près de huit mille lettres de 
grace^,' accotdées-ren moins.de vingt 
ans à des gentilshommes qui en «voient 
tué d’autres dans ces combats finguliers, 

C’eft ce qui avoit déterminé Henri IV à 
renouveler la défenfe des duels ; mais 
imbu lui-mêma de certains préjugés de 
bravoure ,, il ferma les yeux fur les in- 
fractions de la loi. La févérité de Louis 

H 6 
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XIII , ou plutôt de Richelieu , rembfbîc 
néceflaire pour extirper cet abus. Ils n’en 
vinrent pas à bout. L'humariit^ & la rai- 
lon ont plus de force que les loix contre 
un préjugé barbare. Il falloir adoucir les 
moeurs y & faire fencir aux hommes l'ab- 
furdicé d un point d'honneur , qui les rend 
^^^^^injuftes & meurtriers. 

. Tandis que le cardinal de Richelieu 
i6z 7. difpofoit de tout le royaume , le duc de 
Buckingham , miniftre & favori de Char* 
flcteue. Ic&Iarmoil l’Angleterre contre la France. 

Les catholiques François qui accompa- 
gnèrent Henriette ^ Londres , avoienc 
donné beaucoup d’ombrages aux An- 
, -Buckin- glois par l'imprudence de leur zcle. C’é- 

eaufc par'^ plaintes ; mais la vanité 

wnité. Icule de Buckingham fut caufe de la rup- 
ture i entre les deux couronnes. Il était 
infatué d’une païïion romanefquc pour 
la reine Anne d’Autriche \ il avoir ofé 
en faire -l’aveq y ôc fouhaitoit de revenir 
a Paris , fous prétexte de ligner un traité 
contre l'Efpagne > pour tè rapprocher 
de l’objet de amour. Louis Xlll lui 
en refula la. permilEon. Piqué de ce re- 
fus, 8c. jaloux du cardinal , il fc déter- 
mine à la guerre , excite les Rocheloi* 
à une nouvelle révolte -, & le mec eu 
mer pour les fecourir. La témérité du mi- 
«iftee Anglois entraîna la ruine de la 
Rochelle.. ' ... 
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Richelieu entreprit enfin d’abattre ceSKge de 
boulevard du calvinifme. Buckingham •* 

auflî mauvais général qu*audacieux cour* 
lifan , échoua à l’île de Rhé , d*où le 
marquis de Thoiras chalTa les Anglois, 

La Rochelle fut inveftie. On vouloir la 
prendre par famine. Mais comment fer- 
mer le port aux flottes Angloifes ? Riche- 
lieu imite Alexandre. Il fait conftruire ^ Richelîei* 
dans l’océan une digue prodigieufe 
dont le profct étoit regardé comme chi-® 
mérique. Louis XIII le lailTe commander 
au fiége en qualité de général.. On vit 
alors combien le génie peut fuppléer à 
l’expérience » même dans ta guerre. L’or- 
dre , la difcipline , l’abondance ne man- 
quèrent jamais. Le cardinal étonnoit les 
foldats par fa valeur , & les capitaines 
par fon habileté. Cependant les Roche- 
lois fembloient invincibles. Ils avoiene 
élu pour maire un homme fupérieur à 
tout danger. Guiton , ( c’eft le nom de te maîr#' 
l’intrépide magiftrat , ) en acceptant 
cette charge après quelque réfîftancç , 
prit un poignard , & le montrant aux 
citoyens : je ferai maire , puïfque vous le " 
voulez. , leur dit-ib à condition d'enfoücer 
ce poignard dans le fein du premier qui 
parlera de fe rendre ; & qu'on s‘en ferve 
contre moi 3 fi je propofe de capituler. Je 
demande qu'on le Ltijfe toujours pour cet 
effet fur U table du confeiU 
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ïîSldî^ ** Le fiége traînoit en longueur. Les 'Ati- 
^chcu«. glois s’étoient montrés fans agir. Mais 
Buckingham alloïc s embarquer avec 
une flotte plus formidable , lorfqu’un Ir, 
landois fanatique l'alTaffina. Toutes les 
horreurs de la famine fe firent enfin fen- 
tir dans la Rochelle. On refufa le paf- 
fage aux bouches inutiles. Une infinité 
. ■ / de malheureux périflbient de mifere &c 
— - de dérefpoir. Quelqu’un repréfentant au 
' -maire que bientôt il ne rcfteroir plus 
qu'une poignée d’habitans ; Hé bien , ré- 
pondit- il fans s'émouvoir , U fuffit qu’il 
en refte un pour fermer les portes. Gaiton 
déclara en plein confeil que > fi l’on 
vouloir ‘le tuer pour fe nourrir de La 
chair , il y confemiroit plutôt que de fe 
rendre à l'enneini. Son audace étoit fe* 
condée par le fanatifme des miniftres. 
La mere & la fœur du duc de Rohan > 
martyres de leur feéte , donnoient l’cxcm* 
pie d'une patience, héroïque.- , 

Mais la flotte Angloife^ fi long-tcms 
r6?.8. attendue , n’ayant pu forcer la digue & 
La ville ayant été repoulîée ; toute efpérance de 
fç rend. s’étant évanouie avec elle , la faim 

dompta le courage des Rochelois : ils 
fe rendirent après onze mois de réfif. 
tance. Louis XUl étoit revenu au fîége , 
& s’étoit fignalé par fa valeur. Plus de 
trois cents boulets lui pafïèrent fur la tête. 
Le cardinal difoic néanmoins qu’il avoic 

r 
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pris la Rochelle maigre le roi d’Efpa- 
gne , le roi d’Angleterre , & furtout le ’ 

roi de France. Ccd que d’une part , la 
flotte Efpagnole qui dcvqit fecourir_ les 
alTîégeans , s’étoit retirée fans rien faire } 

& de l'autre les ennemis du minidre 
travailloient fourdemenc auprès du mo- 
narque à faire avorter une cntreprife fl 
glorieufe. La plupart des grands , plus 
attachés à leur fortune qu’au bien de l’é- ' 
tat J craignoient la ruine d’un parti dont 
ils pouvoiem tirer dans l’occafion de . . _ 
grands avantages j & le maréchal de 
BalFompicrre avoir ofé dire publique- 
ment : mus ferons peut-être ajfez,fous pour 
prendre la Rochelle. 

- Cette ville fameufe par fa tpui (Tance importance 
& pat fes révoltes , qui depuis deux cents 
ans s'étoit rendue redoutable à fes fou- * 

verains , ■ toujours prête à fe foulever 
contre eux dans les circondances les 
plus critiques , la Rochelle ne conferva „ 
que fes biens & l’exercice de fa reli- 
gion. Ses fortifications furent tafces , & 
fes privilèges abolis. Il en coûta qua- 
rante millions pour la réduire à l’obéif- 
fance. Le calvinifme avoir reçu une plaie 
mortelle , mais il rcfpiroit encore par la 
fermeté du duc de Rohan , l’homme le 
plus propre à être Tame & le foulien 
d'un' parti. .On -continua la guerre en ' 
Languedoc. Louis XIII alla cependant au * 
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Guerre fccours du duc de Nevers , Charles *d«^ j 

4 Italie. Gonzague, nouveau duc de Mantoue » j 

dévoué à la France , auquel l’empereur* 
le roi d'Efpagne & le duc de Savoie 
vouloienc enlever Tes états. Il força en , 
perfonne le pas de Suze , prit cette ville , 
délivra Cafal affiégc par les Efpagnols , I 

& revint triomphant achever de foumetv I 

tre les huguenots. , ' < ' 

Lescalvi- Un traité conclu avec l’Angleterre ne ‘ 

mü'* laifloit aucune efpérance de fecours. ( 

«mes,* * Le duc de Rohan fut réduit à l’extré- 
mité , ôc demanda enhn la paix. Ce feL 
gneur , que le parlement de Touloufe j 

avoir fait exécuter en effigie , obtint en- 
core l’abolition du paffé pour tous les 
4 rebelles , & cent mille écus pour lui- 

même ; mais on exigea qu’il fottît du 
royaume iufqu’à ce qu’il plut au roi d’en 
ordonner autrement.. Les calviniftes I 

ayant perdu leurs places fortes , furent | 

déformais hors d’état de lutter contre Is I 

^ monarque. Si la France n’avoit, pas eu 
Richelieu ils aucoient peut-être exécuté 
jce grand prolet de république dont ils 
voyoient un modèle dans les Provinces- 
«nies. La liberté de confcience ne reçut . 

aucune atteinte. Les temples , les prêches 
fubfifterent chacun pouvoir fuivre fa 
religion fans troubler t’état , & ce n’étoit 
pas le moindre fruit de la politique dq 
catdinalv ' .. - i 
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Ces cmreprifcs , gloricufemenc exé- Cabale co» 
cutées , ne faifoienc qu’irriter la jaloufie 
& la haine de Tes ennemis. En arrivant 
à la cour , il fut mal reçu de la reine 
mere , dont il a voit autrefois la confiance. 

cardinal de Bérulle , fondateur & ^ 

général de l’Oratoire , la gouvernok 
alors & rindifporoic contre le miniftre. 

Quand il parut , cette princefie lui de- 
manda froidement des nouvelles de fa 
fanté. Je me porte mieux , répondit- il en 
préfence de Bérulle ^ que ceux qui font ici 
ne vouàroient. Cependant le roi , moins 
par affcélion que par befoin , lui donna 
la patente de premier miniftre , le nom- 
ma lieutenant général de l’armée d’Italie » 
avec des pouvoirs fi vaftes , qu’il ne 
s'étoit réfervé, difoient les plailâns de la 
cour ,.que celui de guérir les écrouelles. 

Tandis que Richelieu faifoit la guerre — — » 
en Italie pour le duc de Mantoue , & 1630. 

travailbit par fes négociations à miner 11 triompha 
la maifon d’Autriche , Marie de Médi- momens 
cis redoubla fes efforts pour le perdre. 

II penfa en être la viétime. Louis XIII 
étant dangereufement malade à Lyon , ' 

les importunités & les emportemens de 
fa mere lui arrachent la promeffe de ren- 
voyer le cardinal , & chacun s’attend à 
un changement de fcene qui pouvoic 
bouleverfer le royaume. A peine guéri 
le roi tâche de les réconcilier. Richelieu 
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fe met plufieurs fois aux pieds de la reine 
fans pouvoir fléchir fa rigueur. Je me 
donnerai plutôt au diable , difoic-elle , 
que de ne pas me venger. Louis j fort fcan- 
dalifé de Tes difcours , cede encore à Tes 
inftanccs. Le miniftre , quelque tems 
après , fe voie au moment d’une dif- 
grace fans retour. Il étoit fur le point 
de partir ; il mettoit déjà fes tréfors en 
fureté. Le favori Saint-Simon vient l’a- 
vertir que le roi veut le revoir. Auflîtôt 
il court à Verfailles , pendant que Ma- 
rie de Médicis triomphe imprudemment 
dans fon palais de Luxembourg. L'orage 
fe diflîpe en un inftant. Richelieu cft 
reçu comme un ami regretté. Continuez, 
4 me fervir comme vous avez, fait , lui dit 
le monarque , & je vous maintiendrai 
contre toutes les intrigues de vos ehnemis. 
Ce jour fut appelé la journ/e des dupes. 
On n’a guere vu dans les cours de révo- 
' ' lution plus lingulicre > ni plus fatale à 
ceux qui fe croyoient au comble de la 
faveur. 

ilfetenge Le garde des fceaux Marillac, & le 
^Ua*e.* niaréchal de Marillac fon frere , créatu- 
res de Marie de’ Médicis , dévoient fuc- 
céder au crédit du premier miniftre. Ils 
fentirent tout le poids de fa vengeance. 
L’un fut forcé de rendre les fceaux ; l’an- 
tre arrêté en Italie » au milieu de l’armée 
qu'il commandoic. Ses longs fervices , 
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fes blelTures , fa fidélité » fembloîent le ^ 

mettre à l’abri d’une 'procédure crimi- \ ; 

nelle. Mais Richelieu vouloir un exem- 
ple qui fît trembler fes ennemis. 

On nomma des commifiaircs pour Procès du 
■faire le procès au maréchal. En vain lc““ ^ 
parlement prétendit avoir droit de le ju- 
ger : l'autorité fufpendit le cours ordi- 
naire de la juftice. 'Les bienféances fu- 
irent fi peu ménagées en cette occafion , 
qu’on avoir mis au nombre des juges . 
l’auieur'd’une fanglante fatire contre les' * 
Marillac. Ce fameux procès , qui dura 
deux ans , rouloic uniquement fut des 
concuflîons & des profits illicites , donc 
le maréchal s’étoit autrefois rendu cou- 
pable ,• à l’exemple de prefqùe tous fes 
pareils. Sa fentence fut prononcée dans 
la maifont de campagne du miniftre. 

On le condamna au fupplice des crimi- 
nels d’état. ,j C'eft une chofe bien étrange , mw”," 

„ dit- il , qu’on m’ait pourfuivi comme 
,, on a fait, il ne s'agit dans mon procès , 

„ que de foin ^ de paille , dé bois , de 
J, pierres & de 'chaux : il n'y a pas 
„ de quoi faite fouetter un laquais. Un 
,, homme de ma qualité aceufé de pécu- 
,, lat ! „ L’ennemi d'un miniftre vindi- 
catif & tout-puiftànt étoit aux yeux des 
commifiaires l'ennemi du roi. Il eut la 
tête tranchée en 1 6 3 1. 

La plupart des auteurs du tems afturem Tuolts du 
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aiiniftre Tur que Richelieu dit lui- même /7 

avouer que Dieu donne aux juges des lur^ 
mieres que les autres n’ont pas, Je ne me 
ferois j amais imagine' qu’il y eût de quoi 
condamner a mort le mare'chal de Âïd- 
rillac, Suppofé qu'il tînt un pareil dif» 
cours , ce fut apparemment pour rejeter 
fur les juges l'odieux de cette affaire 'y 
mais des paroles n'en impofent pas au 
public: on voyoit affez la paflîon qui 
avoir didé le jugemenr. 

C'étoit une déplorable fatalité , que 
l'intérét public ne pût éteindre les hai- 
perfonnelles , & que *cc miniftre né- 
loi facrifiés cclfaire au roi fût un fujet de difcorde 
à si(hcUcu.dans la famille royale. Les deux reines 
étoient furieufes contre lui ; le duc d'Or- 
léans , après une feinte réconciliation 3 lé 
déclara Ion ennemi mortel , & fe retira 
en Lorraine , fous prétexte de fuir fa 
tyrannie. On ne voit plus que diffentions 
à la cour. Richelieu , quoique redevable 
de fa fortune à Marie de Médicis , ef): 

, forcé par les conjondures à devenir fon 
perfécuteur. Louis prend parti contre fa 
mere pour. un fujet dont il a befoin. Il 
la lailTe prifonniere à Compiegne : U 
exile ou fait arrêter fes amis , les domef- 
tiques. Le maréchal de BafTompierre y 
fur de légers foupçons , eft enfermé 
pour douze ans à la Baftille. Ceux qui 
ont fetvi le duc d’Otléan$ font déclarés 
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trîminels de lefe-majefté , & le parle-' 

ment traité avec rigueur , pour n'avoir J 

pas enregiftré d'abord cette déclaration. - ' 

Le cardinal s’élève de plus en plus fur 

les ruines de fes adverfaires. On érige 

en duché-pairie la terre de Richelieu 

pour lui & fa famille. De Bruxelles , où 

s’étoit réfugiée la reine mcre , partoienc 

une inhnité de libelles atroces contre ce 

minière. Mais des coups portés de loin 

lui faifoient d'autant moins de tort , que 

les fuccès de fa politique étoient plus 

brillans. > 

> Il venoit de terminer la guerre d’Ita- Saecès d» 
lie par des traités avantageux. Le duc 
de Mantoue étoit rétabli , & le duc de 
Savoie avoit cédé Pignerol. Le ^ grand 
projet d'abaillèr la maifon d’Autriche 
commençoit à s'exécuter. Ferdinand II > 
en ordonnant la redîtution des biens ec- 
cléfiaftiques enlevés par les proteftans , 
s’étoit attiré fur les bras une partie de ' 
l’Allemagne ; & Richelieu j malgré les 
•lameurs des catholiques , animbit la 
ligue proteftante favorable à fes projets. 

La religion eft un motif de guerre pour 
les’peuplesj la raifon- d'état décide les 
politiques. Il avoit armé contre l’empe- . 
reur le plus redoutable des princes luthé- 
riens , ce fameux Guftave Adolphe roî 
de Suède , dont les viéloires ébranlerenc 
tout l’empire. La France fournilToit douze 
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cenc mille livres feulement ; U valeur de 
Guftave faifoic le refte. ' 

Cependant Gadon , aidë par le duc de 
16; 2. Lorraine, dont il avoit époufé la (œur 
Kéroitcduen fecondes noces , fe difpofoit à la 
duc d’Or- guerre civile pour fe venger du cardi- 
nal. Celui-ci n’ignoroit aucune de fes 
démarches : il avoit des efpions par-tout^ 
qui le fervoient avec zele > parce que leurs 
fcrvices étoient bien payés. Les corref- 
pondances de Monheur > ( on nommoic 
ainfî le frere du roi , ) avec la reine mere 
& la cour d’Efpagne » fes intrigues pour 
engager les feigneurs à la révolte , fon 
opiniâtreté , fes inveftives , ne pouvoient 
refter impunies fous un gouvernement 
ferme & lévere. Le duc de Lorraine en 
fut puni le premier.' Le roi faifît queU 
ques-unes de fes meilleures places , & 
lui ât promettre par deux traités d'aban* 
donner entièrement Gallon. 

Montmo- Ce dernier n'avoit plus de relTburces 
’oln* /caf dans, le duc de Montmorenci , gou- 
jço,* verneur de Languedoc « l'un des pliis 
braves & des plus aimables feigneurs de 
fon tems-> beau.frere du prince deCondé; 
heureux s'il avoiti fu borner fes defîrs ! 
Mais il auroit voulu être connétable , & 
il fe' plaignoit de la cour y comme les 
ambitieux à qui l’on n'accorde pas tout ce 
qu’ils veulent. Le duc d'Orléans l'ayant 
entraîné dans fon parti , prit la route du 
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Languedoc avec quelques troupes étran- 
gères. Il publia un manifdle contre le " t 

miniUre , ôc fe donna le titre de lieute- ' 
fiant général du roi t pour la reformation 
des défor dres introduits dans le gouverne- 
ment par le cardinal de Richelieu. 

Gallon plus foible encore que fon La téyolte 
frere , livré à des favoris fans mérite diffi£éÇ( 
s’imaginoit qu'un manifefte & trois ou 
quatre mille foldats lui attireroient bien- 
tôt une foule de partifans. Perfonne ne 
remua en fa faveur. Les villes lui fermè- 
rent leurs portes. Sa petite armée ne 
fublifta que de rapines. Richelieu renoit 
tout dans la crainte & l’obéilfance. Mont- 
morenci , épuifé de dettes , ne pouvoir 
de fon côté ralïèrobler beaucoup de trou- 
pes , ni fe faire un parti conlidérable. A 
peine arrivé en Languedoc > le prince fut 
pourfuivi par l’armée royale. Une efcar- Combat 
mouche , plutôt qu’un combat > finit U Caftelnau, 
guerre à la journée de Caftelnaudari.®“*‘‘ 
L’impétueux Montmorenci ayant- fran* 
chi un folTé prefque feul > fe jeta fur les ; . . 
efeadrons du maréchal de Schomberg y.. \ \ 
reçut un coup de pillolet dans la bou- 
che , & tomba couvert de blelTures après 
s'être battu en furieux. Gallon , foit lâ- 
cheté , foit déférence pour fes favoris , 
fe retira fans combattre , quoiqu’il eût 
l'avantage du nombre ; & Schomberg 
ne crut pas devoir poulïcr l’héritier pré- 
somptif de la couronne. 
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Cette journée décifîve amena dcsptô* 
pofîtions de paix. Le roi pardonna à fon 
frcre> qui promit de lui demeurer fidelle 
& d aimer le cardinal. L'efpérance d’ob- 
tenir la grâce de Montmorenci infpiroic 
ces vaines promeflês. Mais Richelieu 
ne connoiiToic pas la clémence-; il vou- 
loir effrayer les grands par une inflexi- 
ble févérité. Le prifonnier prévit d’a- 
bord fon malheur. Un chirurgien le fé- 
licitant de ce qu’aucune de fes bleflures 
n’étoit dangereufe : vous avez, oublié 
votre métier , lui dit-il ; car il n'y en a 
pas une feule , jufqu'a la plus petite , qui 
ne foit mortelle^ Le parlement de Tou- 
loufe reçut ordre de lui faire inceffam* 
ment fon procès. On tenta tous les ef- 
forts imaginables pour fléchir le roi en 
faveur de l’homme de France le plus 
chéri. Naturellement févere , excité à la 
rigueur par les confeils du miniflre , il 
ferma l’oreille aux prières. Je ne feroispas 
roi } répondoit-il j fi j'avois les fentimens 
des particuliers. 

La confiance avec laquelle le maré- 
chal de Montmorenci fubît fon fort , 
augmenta les regrecs de la cour & du 
public. Il ne voulut point décliner la ju- 
ridiétion des Touloufains. Mon parti efi 
pris , dit-il d’abord : je ne veux pas chU 
caner ma vie. Le jour de l’exécution » les 
çues de Touloufe , l’appartement même 
. ' .1 ; . ; de 
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de Louis XIII qui éroit venu dans cette 
ville, retentirent de gémilTeraens. Les Durera da « 
courtifans à genoux , fondant en larmes , . 

firent de nouveaux efforts pour fauver 
le duc. Il faut qu'il meure , dit le roi 
d’un ton chagrin; allez, lui dire que 
toute la grâce que je puis lut faire , c‘efi 
que le bourreau rte le touchera point ^ qu’il 
ne lui mettra point la corde fur lesépau- 
les y & qu'il ne fera que lui couper le cou. 

Paroles qui éronneroient moins dans la 
bouche de Richelieu. L'illuftre coupa- 
ble avouoit fon crime , & s’en repen- > 
t^oît : fa grâce auroit pu gagner les cœurs , 
fon fupplice les aigrit davantage. 

Gafton furieux quitte de nouveau la Suites de 
France , & fe retire à Bruxelles , accu. 
fant fon frere de lui avoir manqué de ' • 

parole. On a cru que le roi avoit pro- ' ' 

mis réellement la grâce du maréchal , ' ‘ ' 

mais elle n’étoit point ftfpulée dans le 
traite, & il paroit que le prince mécon- 
tent prenoit des paroles vagues pour une 
promelle pofitive. Quelques évêques du 
Languedoc qui avoient embralTé fon 
parti , furent jugés par des commilfaires 
du pape. Il n’y en eut que deux de dé- 

polés. L’archevêque d’Aibi, ayant eu beau- 
coup de part à la rébellion , devoir s’at- 
tendra un traitement plus rigoureux, «c 
le cardinal ne l’auroit pas fans doute épar- 
gné , s^-il n’avoit été que grand feigneur. 

Tome Jll, X 
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Kichelieu Tout le royaume trembloic. Les exils 
fciinc dans jgj emprifoiinemens & les exécutions fs 
fes projets, ^yifjpüoient chaque jour.Richelieu bra- 
voic la haine , & luivoit toujours k plan 
de fa politique. Guftave avec fon fecours 
écrafoic en Allemagne la puilTance Au- 
trichienne. Ce héros fut tue à la bataille 
de Lutzen ; les Suédois ne lailTerent pas 
d’être vainqueurs. On fit un nouveau 
traité avec la Suede , on maintint la 
ligue proteftante , on excita même à la 
révolte le célébré Walftein , général de 
l’empereur. Le génie du cardinal fem- 
bloit remuer à ion gré toute l Europe, 
——g Cependant le duc de Lorraine , au- 
tant par légèreté de caraétere que par 
! Mariage du 2cle pour la maifon d’Autriche, viola 
lèans^ ^ dé- encore fes promeffes > & s’attira un nou- 
elaré n^l. vel orage. Le roi prit Nanci a retolu de 
le garder jufqu’à ce qu on lui eut remis 
entre les mains Marguerite de Lorraine, 
que Gafton' avoir époufee fecretement. 
Le mariage s’étoit fait en préfence de 
témoins , avec le confenteroent du duc 
& des princes de fa maifon. L’univer- 
firé de Louvain l’avoit déclare indif- 
foluble. Les docteurs de Paris le décla- 
roient nul , comme contraire aux loix 
de l’état , par le défaut de confentement 
du roi ; confentement d’autant plus mdn- 
penfable, que Gafton étoit encore l’he-' 
titier préforoptifde la couronne. Le par-' 

.r 
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lemenc- caflà ce mariage. Gaftoii une 
ferme , malgré fa foiblelTe & fon inconf- 
tance. ! 

'Mais les liaifons qu'il entretenoit avec . o«‘âche 
l’Efpagne faifoient defirerfon retour dans çç 
le royaume. Puilaureqs fon favori, ga- 
gné par les offres du minière) le ramena, 

& obrint pour récompenfe une niece de 
Richelieu j avec la dignité de duc Sc 
pair. Trop fier de fon élévation , ÔC in- 
fidelle à Tes engagemens , il affermit le 
duc d’Orléans dans le delTein de foute-i 
nir fon mariage. Manquer au cardinal , 
c’étoit courir à une perte certaine. Le 
nouveau duc fut mis à la Bafliile , où 
il mourut quelque tems après. Gafton 
l’oublia dès le moment de fa difgrace. 

Si telle efl d’ordinaire l’amitié des grands, 
il ne faut pas s’étonner qu’on s’attache 
plus à leur fortune qu’à leur perfonne. 

Au milieu des cabales & des confpi- — — . 
rations qui fe formoient fans ceffe con- 163 p. 
tre Richelieu , il méditoit de nouvelles coerte 
entreprifes contre la maifon d’Autriche, avec l’Efpa. 
G’étoit le moyen de fe rendre de plus 8“'*. 
et! plus néceffaire au roi , incapable de 
foutenir par lui- même un fi grand far- 
deau. Les Suédois, à qui l’on ne donnoic 
que des fubfides, avoient été défaitsà 
Nordlingue l’année précédente, & la 
puiffance & la fierté Autrichienne triom- 
phoient de cet événement. Par un traité 
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conclu avec la Hollande , on s’en^ge à 
faire la guerre au roi d'Efpagne Philippe 
IV, s’il nedonnoit point fatisfadtion fur 
difFérens griefs donc on fe plaignoit ; ôn ■ 

projette de conquérir les Pays bas Efpa- 
gnols , & l'on en fait d’avance le parta- 
ge. Philippe IV , informé de ce delTein » 
fait furprendre la ville de Treves , où i’é- 
leéleur eft arrêté prifonnier. Sous prétex- 
te que Philippe a violé le droit des gens 
à l'égard d’un prince ami de la France ^ 
le roi lui envoie déclarer la guerre par un 
héraut ; cérémonie qui ne s’eft plus pra- 
tiquée depuis. Une armée Françoife mar- 
che dans les Pays-bas , tandis que le car- 
dinal de la Vallçtte , fils du fameux duc 
d’Epernon 3 va , commander en Alle- 
magne. 

On ne réuflît d’abord ni en Allema- 
gne ni en Flandre. Les Flamands de- 
meurèrent fidelles , parce que le gouver- 
nement Efpagnol , plus modéré & plus 
fage que fous Philippe II , les laifioic 
jouir de leurs privilèges. Les Hollandois 
agirent foiblement , de peur que la ré-: 
publique ne devînt frontieredu royaume.. 

Le cardinal <Je la Vallette , manquant 
de vivres , fut obligé de revenir fur fes 
pas. Une femblable difette avoir rendu 
l’expédition des Pays-bas infrudueufe. 

Louis fe plaignoit amerement du peu de | 

fuccès de fes armes 1. mais Richelieu le 1 
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maîtrifoit fi adroitement , que ces plain- 
tes ne lui faifoient aucun tort. Il avoic 
eu la fagefTe de rappeller le duc de. 

Rohan , dont les talens fupérieurs furent ‘ ' 
employés enfin au fervice de l'état. Ce 
grand général battit plufieurs fois les 
Efpagnolsdans la Valteline, & fe mon- 
tra auflfi zélé pour le fouverain qu’il 
l’avoit été pour le pani proteftant. 

Comme la guerre épuifoit les finan- Edits but- 
ces > on eut recours à l’expédient des édits 
burfaux. Le roi dans un lit de juftice en 
fit enregiftrcr quarante-deux , fansqu’il 
fût poffible de les lire & de les exami- 
ner. Deux jours après , quelques mem- 
bres du parlement demandèrent l’cxa- * 

men des édits. On fe plaignoit en par- * 

ticulier de la création de plufieurs char- 
ges nouvelles. Ce moyen d'avoir de l’ar- 
gent fut toujours un des moins confor- 
mes à la faine politique. Il dégradoitla 
magiftrature en multipliant les juges, 
qui étoientdéjà en trop grand nombre; 
il procuroitdes refiburces momentanées, 
mais en augmentant , avec les abus , les 
dettes publiques. Le parlement voulut 
faire des remontrances , démarche ha- 
fardeufe fous un miniftre fi abfolu. Cinq 
inagiftrats furent d’abord exilés ; on re- 
çut enfuite les remontrances , & la cour 
mit quelques légères modifications à fes 
ordres, 

I5 
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ïrélats - Urbain V 111 , fort mécontent de Richc- 

fapuc'in” ’ accufoit de combattre les ca- 

hoinme de tboliques pour les proteftans , défendit 
cour. au cardinal de la Valleite décomman- 
der l’armée d’Allemagne. Richelieu s'en 
plaignit hautement, & cita l’exemple du 
cardinal infant frere de Philippe IV , qui 
commandoit les troupes d’Elpagne. Le 
pape répondit que l’un attaquoit les hé- 
rétiques & l’autre les catholiques. On 
répliqua qu’il ne s'agififoit point de reli- 
gion dans cette guerre. La^Vallette fut 
maintenu dans le commandement , mais 
le pape failît dès- lors les occafions de 
Le r, jo* niortifier le miniftre. Il refufa conftam- 
ment un chapeau pour le P. Jofeph, ( du 
-Tremblai ) ce fameux capucin , le con- 
fident de Richelieu, employé dans la 
.plupart des intrigues de cour, & dans 
• les négociations avec les cours étrange- 
•res. ^ Un capucin mêlé dans les affaires 
.d’état i négociateur en 1630 à la diete 
de Ratisbonne ; des cardinaux marchant 
à la tête des armées ; c’eft une preuve que 
l’on étoit encore peu délicat fur les bien- 
-féances. > 

Sourdis , ar. D'un autre côté les difputes violentes 
de^^or*!* de l’archevêque de Bordeaux , Sourdis , 

- 

* Le cardinal difoit ; Je ne connois aucun miniftre 
ni plénipotentiaire en Europe capable de faire la barbe_ 
à ce capucin , ^uoi^u’il y ait belle prife» 
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avec le duc d’Epernon & le maréchal de 
Vkri , fcandaliferent tout le royaume. 

Un fecrétaire d’état écrivoit au cardinal 
de la Vallette : M. l'archevêque de Bor- 
deaux a eu une grande ÿrife avec M. le 
mare'cbal de Fïtri : mais il a reçu (quel- 
ques vingt coups de canne , au de bâton , 
comme U vous plaira. Je crois qu'il a def- 
feln de fe faire battre de tout le monde , 
afin de remplir la France d’excommuni- 
cations. Cet archevêque guertier s’cccuc 
effeétivement vengé par les cenfures , 
avec aufTî peu de décence qu’il en avoir 
mis dans Tes querelles. 

Pour réparer le mauvais fuccès de la ^ 
dernierc campagne, Richelieu fuivit un 
nouveau plan qui manqua encore dans ' 

l’exécution. Quoique les Francomtois le prince de 
cuiïent fait un traité de neutralité avec 
la France j il entreprit la conquête de 
leur province fous prétexte de quelques 
infraétions , donc ils eurent beau fe judi- 
fier. Le prince de Condé fut chargé de 
prendre Dole. La place , difoit-on , ne 
pouvoir tenir que fepe ou huit jours. Mais 
lorfque les habitans furent fommés de* 
fe rendre , ils répondirent : rien ne nous r 
prejfe : après un an de fiège. > nous de'libè'- 
.rerons fur la re'ponfe que nous avons à 
vous faire. Ce n’étoit point une vaine 
rodomontade. Leur réfîftance décou- 
çetca biemô; les François. Un capucin , 

i 4 
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qui conduifoit l’artillerie de la ville , fé- 
conda très- utiletnenc la valeur des adié- 
■' gés. 

Cependant les Efpaghols entrent par 
loyaum^ * Pays-bas dans la Picardie , & pren- 
nent en peu de jours la Ca pelle , Corbie , 
le Catcler. Richelieu avoir négligé de 
fortifier cette frontière. Il impute aux 
commandans une perte qu’on attribuoic 
à fa négligence. Il ordonne qu’on leur 
fade leur procès. NVpargnez. ni gouver- 
neurs , ni lieutenans , ni capitaines , ni 
officiers s ni foîdats , écrivoit des Noyers 
aux commilfaires chargés de la vengeance 
Zetedeli^^ Cardinal. L'épouvante trouble Paris 
Kaüoo. & la cour ; mais le zele fe ranime dans 
' le péril: tous les corps s’emprefTent à 
offrir des fecours au roi. Louis donne 
audience à leurs députés; il embrade 
même les favetiers ; tant l'adverfité, 
comme l’obferve un auteur du tems , 
humilie les hommes. On envoie ordre 
au prince de Condé de lever le fiége de 
Dole, après trois mois d’edbrts inutiles, 
& l’on ne penfe qu’à chaffer l’ennemi du 
royaume, 

i>angci du Dans ces fâcheufes circonftances , Ri- 
«ûniftie. chelieu , en butte aux traits de la haine, 
fut fur le point de quitter le miniftere. Le 
P. Jofeph le radura , lui perfuada de fe 
•montrer fans gardes dans les principa- 
les rues de Paris , foie pour calmer le 
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peuple par un air de confiance j foie pour 
î'efFrayer en faifant voir qu’il ne crai- 
gnoit rien. L'événement juftifia ce con- 
'feil. Le cardinal flatta le peuple j & n’en 
reçut que des bénéiiélions. Hé bietit 
lui dit le capucin à fon retour, ne vous 
' avoîs-je pas dit que vous n' étiez, qu'une ^ 
poulie mouillée , & qu’avec un peu de cou- 
rage & de fermeté vous. rétabliriez, les 
raÿ'aires ? < , 

^ (..Mais des ennemis, plus puiflans tra- 
moient la perte du miniftre. Le duc d’Or- «*, ^ ' 

léans Ôc le comte de Soiflbns , qui com.. 
raandoient l'armée de Picardie , réfolu- 
rent de le faire poignarder chez le roi 
même à la fortie duconfeil.Le moment 
étoit venu : les aflâflîns h’a'ttendoienc 
-qu’un fignal de Gafton;ce prince chan- 
-geant , irréfolu > effrayé tout-à-coup de 
J'idée d’un afTafllnat , fe retira brufque- 
mentj & Richelieu fans le fa voir échappa 
au danger d’une mort inévitable.Le com- 
plot ne pouvant être long-tems ignoré , 
les deux princes quittèrent la cour. Nou- 
veau fujet d'inquiétude pour le cardinal, 
dans,, un tems où les ennemis du dehors 
étoient trop à craindre. Il négocia un ac- 
. commodément, & le roi pour regagner 
fon frere , promit enfin de confentir à 
fon mariage avec Marguerite de Lor- 
. raine, g— — 1 

Les Erpagtiols furent chaffés de la Pi- 1657* 

. ‘ ' ‘ 1 f 
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lesetinc-cardie; le cardinal de la Vallette & Id 
iBuchaffcK (Juc de Weimar repoulTerenc le duc de 
Lorraine & les Impériaux , qui avoienc 
pénétré dans la Bourgogne. La petite 
ville de faint-Jean-dc-Lône leur avoir 
réfifté avec un courage héroïque , Ranc- 
zau étoit furvenu à tems pour leur faire' 
Epuifemenf lever le fiége. Il reftok cependant tou- 
dc&âoances. | qj ]-3 grand obftacle au fuccès des 
armes , le befoin d’argenr. L’inexécution 
J des derniers édits par lefquels on avoir' 
créé de nouvelles charges de judicature, 
irrita Louis XllI contre le parlement. Ü 
en fit des reproches très-vifs aux dépu- 
iteprôclies tés de ce corps. V argent que je vous 
du toi an demande , leur dit-il , n'eft pas pour jouer 
patlcment. de folles dépénfes. Ce n’efi 

-pas moi qui parle-, c'eft mon état -, c'efi le 
befoin que Ton en a. Ceux qui contredifent 
mes volontés me font plus de mal que les 
JEfpagnols. Vous voyez, que j'ai affaire 
de vous ; vous vous tenez, forts ; mais je 
trouverai bien moyen d'avoir ma revan- 
che. L’économie de Henri IV eût été la 
meilleure de toutes les relTources. 

Fade de Malheureufement elle ne conv'enoic 
Eichciieu. point au fafte de Richelieu. La dépenfe 
, de fa maifon abforboit feule quatre mil- 

lions chaque année. Il vivoit en roi, ÔC 
éclipfoit la fplendeur du trône. Louis 
s’en plaignoit fouvent ainfi que les par- 
ticuliers. C’eft ce qui engagea peut-être 
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le cardinal à lui faire don du palais qu'il 
«voie bâcij ( aujourd'hui le palais Royah ) 

& dans lequel il écaloic fa magnihcence. 

La pofterité lui reprochera toujours de 
n’avoir pas ménagé, comme Sulli, les 
revenus de l’état , & d'avoir fait pour 
les autres des loix fomptuaires, fans met- 
tre des bornes à fon propre luxe. L'épui- pe^e de la 
femenc des finances fit pérdte de nou- Valteline. 
veau la Valteline. On n’envoya point de- 
fubfidcs au duc de Rohan , qui s’en éioic 
tendu maître. 11 fut contraint d’aban- 
donner cette importante conquête ; & fe 
retira à Geneve , de peur que le minif- 
trene le punît d’un malheur, caufé pac' ’ 
la faute du minillere. ■ - 

- De petites intrigues de cour inquiète- teP- Canf- 
rent encore plus Richelieu que les évé- 
nemens de la. guerre. Il avoit donné pour miniftiç, 
confelTeur a Louis XIII le P. Gaudin , au- 
teur de la Cour Sainte , mauvais ouvrage 
de dévotion ; le croyant un homme fim- 
ple , incapable de remuer , & qu’il feroic 
entrer aifément dans toutes fes vues. Peâ 
s’en fallut que la fimplicité même de ce 
jéfuite ne changeât la face du gouver- 
nement.. Scs préjugés lui faifoient regar- 
der comme une chofe abominable i’al- 
hance avec les proteftans contre la mai- i* *- 
fon d’Autriche. 11 ofoit l’attribuer à l’am- 
bition du cardinal; il l’accufoit d’ac- 
cabler. les peuples d’impôts , de traiter^ 
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inhumainemenc la reine mere qui man^ 
quoic de tout à Bruxelles , & de rendre 
le gouvernement odieux par fes in juftices. 
Le monarque dévot prêtoit volontiers 
l'oreille aux difcours de l’imprudent con- 
felTeur. 11 aimoit à lentendre déclamer 
contre le minière \ il écoit le premier à 
i] ■ ^ le blâmer en fecret; il defcendoit juf- 

• ' qu’aux moindres détails de fa vie pri- 
vée , trouvant fort mauvais , par exem- 
ple , qu’il ne dît point de bréviaire , lui 
qui avoir tant de bénéfices. La confola- 
tion des âmes foibles eft de fe plaindre 
fans pouvoir agir. 

*-**'''^‘*“ Louis defiroit de fecouer le joug du 
aie c us. ^ avouoit ingénument qu’il 

• ! .-î I n’ofoit même lui parler de certaines cho- 
;'j . , fes. Cependant les fcrupules l’agitoient J 
le çonfefTeur gagnoit du terrain; mais 
Richelieu ne s’endormoit pas. Dans un 
entretien qu’il eut avec le roi , il diflip» 
fans peine ,■ à force de raifons & d’élo- 
quence , les imprelBons que le jéfuitç 
avoir faites dans cet efprit flexible ; il fe 
vengea par l’exil de Cauflin, qui n’em- 
porta que le blâme de fa propre compa- 
Aewe jérut-gf>ic- 11 obligea même la duchefle de 
te dont il le Savoie à renvoyer de fa cour le pere Mo- 
nod J autre jéfuite , confefleur de cette 
princefle , lequel avoit , difoit-il , autant 
(i’efprtt & de malice que Caujfin avoit d& 
po^kite & d'ignorance» ;MQnod fis de- 
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chaînoît ouvertement contre lui. Sa diU 
grâce fut une affaire d'état pour le mt- 
niftte , & il n’y réullît que par des coups 
d’autorité. Les jéfuites avoient bcfoin 
de toute leur habileté , de tout leur cré- 
dit , pour conjurer les orages que ces 
téméraires confeflêurs pouvoient attirer 
fur eux. Quelques années auparavant, 
ils s’écoient vus au moment d’être chaf- 
fés du royaume, à l’occalion du livre 
féditieux de Santarelli , dont nous par- 
lerons dans les remarques particulières. 

La guerre allumée en Europe par la 
politique du cardinal produifoit une in- 1^58. 
nnité d’événehiens,dont le détail ne four- 
nit rien d’inftruétif. Le duc de Weimar^u guerre, 
après avoir été battu par Jean de Wert , Ba«îiie de 
fixa enfin la fortune en gagnant la ba- ®^****^'^^ 
taille de Rheinfeld , ou quatre géné- 
raux de l’empereur furent faits prifoii- 
niers. Jean de Wert , le plus célébré 
de tous , fut envoyé à Paris. Les armes 
Françoifes étoient moins heureufes , & 
le prince de Çondé ne réuffit pas mieux 
au fiége de Fontarabie qu’à celui de 
Dole. 

C’étoit la coutume de Richelieu après Procès â» 
les revers , d’en punir quelque illuftre ** 

viéfime , foit pour fatisfaire fa vengeance, 
foit pour exciter au devoir par la terreur. 

Il rendit le duc de la Vallette , qu’il n’at- 
naoit point , refponfable de la levée d«i 
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Tiége de Fontarabie. 11 le Ht juger par 
des commidaircs donc il pouvoir régler 
les démarches. Le roi prédda lui-méme 
au jugement. On lie dans une relation 
que le prélidcnc de Bellievre eut le cou- 
rage de lui dire : votre majefte' pourrait^ 
elle feutenir la vue d’un gentilhomme fur U 
fellette , qui ne fortiroit de votre préfence 
que pour aller mourir fur un échafaud ? 
Cela eft incompatible avec la majefte' ro- 
yale. Le prince porte par-tout les grâces 
avec foi : tous ceux quiparoijfent devant lui 
doivent fe retirer contens & joyeux. Mais 
Louis Xllln'avoic pas moins de penchant 
qui Ton miniftre à une extrême févérité. 
11 reprocha aux chefs du parlement de 
manquer d'égards à Tes ordres abfolus. 
33 Ceux qui difent, ajouta-t-il , que je 
9 , ne puis pas donner les juges qu'il me 
3 i plaît à mes fujecs quand ils m'ont of* 
33 fenfé 3 font des ignorans , indignes de 
,} podeder leurs charges. Le duc de la 
Vallette fut condamné à mort, & exé- 
cuté en effigie. Cette fcntence pouvoir 
être regardée comme un renverfemenc 
des loix. Elle fut cadee dès le commence- 
ment du régné de Louis XIV. 

Si la relation publiée par les amis de 
la Vallette n'eft point faudè^ elle pré- 
fente un étrange tableau des procédés de 
la cour. Après que le procureur, général 
CUC requis que le duc fùc décrété de prife 
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de corps & conduit à la Baftille , le roi 
demanda l’avis de Pinon doyen du par- 
lement. Sire, dit ce maçiftrac , puifque M, 
de la Mallette eft duc & pair de France > 
je fi^pplje F'. M. de le renvoyer au par- 
lement. — Opinez, , réplique le roi. Pi- 
non ajoute je fuis d'avis que M. de la 
Vallette [oit renvoyé' au parlement pour 
être jugé. Le roi dit brufquement : je ne 
le veux pas -, ce n‘eft pas la opiner. — 

Sire, répond le magillrat avec modeftie, 
un renvoi eft un avis légitime. — Opi- 
nez, fur le fond , s’écrie Louis en colcre , 
autrement je fais bien ce que j'aurai a 
faire. Alors Pinon, effrayé fans doute: 
puifque V. M. me l'ordonne , dit-iljjV 
fuis de l'avis des concluftons. Le célébré 
Talon ne rapporte point ce detail ,• mais 
il eft difficile de n’y pas reconnoître le 
génie du prince & du miniftre. 

Quatre cents nouvelles charges 
procureur créées au parlement de Paris, ^^39* 
& d'autres moyens extraordinaires em- Révolte en 
ployés poür avoir de l’argent , augmen- Normandie, 
terent les murmures de la nation. Il y 
eut une grande révolte en Normandie. 

On l’étouffa par des exécutions militai- 
res , & le parlement de Rouen fut inter- 
dit , pour n’avoir pas montré afièz de 
vigueur contre les féditieux. Sous un 
gouvernement dur & impitoyablement 
îevcrc , le peuple auroit-il ofé faire da 
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bruit , fi la mifere ne l'cLic point réduîc 

au défcfpoir ? 

Malgré ces obftacles , la France avoic 

1640. pluficurs armées en campagne, & con- 

PtifedeTu.'**^^®*^ la guerre avec plus de fuccès 
rin & d’Ai- qu'auparavant. Le comte d’Harcourt fe 
***• * fit admirer par la prife de Turin. Son 

camp étoit affiégé tandis qu'il afiîégeoic 
cette place. Pendant vingt-deux jours il 
manqua prefque entièrement de vivres. 
Le fameux Jean de Wert > ayant appris 
les'circonfiances du fiége > dit qu’il ai- 
meroit mieux être général Harcourt 
qu' empereur. La conquête d'Arras ne fut 
pas moins glorieufe. On démentit l'an- 
cien proverbe ufité dans cette ville: 
quand les François prendront Arras , les 

Trait re prendront les rats. Le maréchal de 

marquabic.* Cbatillon y fignala fon zele par un trait 
digne de mémoire. Son fils, ayant été 
renverfé d’un coup de moufquet , le 
bruit courut qu'il étoit mort , &t la nou« 
, velle en vint promptement aux oreilles 

' du maréchal. Il efi bien beureuM , dit-il > 

d’être mort dans une jî belle occajîon pour 
le fer vice du roi. Ce généreux pere eut 
bientôt le plaifir de revpir fon fils cou- 
vert de gloire. 

1641. La prife d’Arras ne, fut pas le coup 
■L’Efpagnc le plus funefte à l’Efpagnc. Philippe IV, 

?o *n **&*'*'* ^'^ plutôt le duc d'Olivarès , miniftre 
ïwrü& 5 .**^wut-puiflant comme Richelieu , com- 
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mit à l’égard des Catalans la même faute 
qui avoir révolté les Flamands contre 
Philippe IL Ce peuple , infiniment jaloux 
de Tes privilèges , ne put foutfrir qu’on 
voulût l’cn dépouiller. Des troupes en-^ 
voyées dans la province achevèrent , par 
leurs violences & leurs profenations , • 

d’infpirer la haine du gouvernement. La , 
Catalogne entière fecoua le joug , & fe 
donna enfuite à la France. Les intrigues 
de Richelieu contribuèrent beaucoup à 
cette révolution. Il avoir aulîî jeté les fe- 
mences de celle qui détacha le Portugal 
de la monarchie Efpagnole. Philippe II 
s’cn étoit autrefois emparé au préjudice 
de la maifon de Bragance. Une conjura- 
tion imprévue rétablit la maifon de Bra- 
gance fur le trône dont elle jouit encore. 

Ainfi l’Efpagne , trop redoutable fous 
Charles-Quint , s’affoiblit tout-à-coup 
au gré du miniftre François. Il y a pour 
les empires un point d’élévation d’où ils 
ne peuvent ordinairement que déchoir 
lorfqu’ils y font parvenus. Mais il falloir 
un Richelieu pour profiter des circonf- 
tances. 

Ce miniftre étoit par-tout le même. Richelieu 
La cour de Rome , le clergé » le parle- brave la 
ment , éprouvoient, comme les grands 
& les peuples , la force de Ton pouvoir. 

En 1 6 î 9 , Urbain VIII , après la mort du 
cardinal de laValletce; défendit à une 
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congrégation dont il étoit membre , de 
faire pour lui un fervice , félon la cou> 
tume ; le cardinal Barbetin, neveu du 
pape, fut foupçonné d'avoir commandé 
le meurtre d'un écuyer de l’ambaffàdeur 
de France , dont la rcte fut expofée en pu- 
» blic cornme celle d'un criminel , parc* 
qu’il avoir arraché fon domeftique des 
mains d'une troupe de sbirres ; on fe 
plaignoit d'ailleurs d’un nonce extraor- 
.dinaircque le pape avoir envoyé. Ces 
griefs déterminèrent Richelieu à faire 
un éclaté On lignifia aux évêques la dé- 
fenfe d'avoir aucune communication 
avec le nonce Scoti. Ayant été averti de 
ne plus fe préfenter à l’audience du roi , 
il avoir ofé dire que la plupart des évê- 
ques de France foutiendroient les in- 
térêts du pape préférablement à ceux de 
fa majefté. Ce propos feul devoir exciter 
l’indignation. 

AflembUe Richelieu fait tenir à Mantes une af- 
du clergé àfemblée du clergé en 1641 , pour obte- 
Mantes, pjj. jgj fecours pécuniaires dont il avoir 
grand befoin. Deux commiffaires du roi 
s'y rendent le premier mars ; ils de- 
mandent fix millions fix cent mille li- 
vres , repréfentant que tous les autres 
ordres font épuifés,& alfurant que le mo- 
narque , par reconnoifiànce , accordera 
au premier corps de l’état toutes les pré- 
-rogativesd honneur, & de dignité, qui 


Digitized 



Louis XIII. iii 
pouvoienc lui donner un nouveau luftre. 

On renvoie la réponfe à huit jours ; l’af- 
faire traîne en longueur d'un mois à 
l'autre ; le cardinal exhorte , conjure , 

)re(Te , menace ; il verfe même quelques 
armes pour gagner l’archevêque de Tou- 
oufe , ( préfident avec l’archevêque de 
Sens) le plus oppofé aux vues de la 
cour. Enfin le 17 mai , on délibéré à la 
pluralité des voix d’accorder cinq mil- 
lions cinq cent mille livres , à quoi la 
première fomme étoit réduite. Les 
deux préfidens & quelques prélats re- 
fufent de figner la délibération : ils 
reçoivent ordre de fe retirer aulïîtôt 
dans leurs diocefes fans palTer à Paris. 

L’évêque de Grenoble complimenta 
Richelieu au nom du clergé , & après au cardinal 
l’avoir comblé de flatteries : ,, le fau- 
J, veur de nos âmes , notre fouverain**"^^’ 

,, pontife , ajouta-t-il, préfente à votre 
J, éminence, pour les vœux de cette • ' 

J, compagnie , l’églife Gallicane fa fille 
,, aînée , afin que par vos foins elle 
„ croilfe de biens , d’honneurs & d’au- 
„ torité : c’eft la faveur que nous vou- 
„ Ions efpérer de la bonté de V. E. , 

,, nous promettant auflî qu’elle balan- 
,, cera toujours Tes grâces entre les 
„ avantages de la France & les intérêts 
„ de l’églife, puifque fa qualité l’oblige 
,, à l'une & Ion caraélere à l’autre. Ce 


Digitized by Google 



1 


J 1 1 L O ü I s X 1 1 1. 
difcours fut imprimé fous le titre de //</- 
Tangue en forme de très-humble remercia 
ment fait a monfeigneur l éminent ijfîme 
cardinal ; & le difcours que le même 
évêque adreffa au roi , le fut fous le 
titre de Harangue en forme de remon- 
trance faite au roi. On pouvoir deman- 
der lequel des deux étoit le monarque. 

Lit de juf- Comme le parlement ne fe plioit pas 
ticc fur les à toutes les volontés du cardinal , le roi 

du"pàrle- juftice pour faire enregif- 

jnent. trer une déclaration , portant défenfe à 
toutes Tes cours de prendre aucune con- 
noilTance des affaires d’état , à moins que 
S. M. ne leur en donnât le pouvoir & 
commandement fpécial par les lettres- 
patentes ; ordre d’enregiftrer les édit» 
qui concernoient le gouvernement de 
• l’état , fans aucune de'Hbe'ration fur ces 

édits ; &, pour ceux qui regardoient les 
finances , ordre de les vérifier tels qu’on 
les enverroit , lorfqu’aprcs avoir entendu 
les remontrances, le roi jugeroit à pro- 
pos d’ordonner renregiftrement. On dé- 
clara enluite la fuppreition des charges 
de quelques magiftrats , dont le miniftre 
étoit mécontent. L'avocat-général Talon 
s’efforça en vain de fléchir par un long 
difcours le courroux de Louis Xllî. 
Nous avons entendu , lui dit- il , des pa~ 
rôles de colere & d'indignation , fembU- 
' iiles aux foudres , qui tombant au milieu 
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d’une ajfeiublee , quoiqu'ils n'en frappent 
que cinq ou ftx , Uijfent par tout des mar~ 
que s de la frayeur & L'image de la mort. 
On enregiftra la déclaration; car il né- 
toit pas polïible de s’cn défendre. 

Cependant le comte de Soilîbns , 
toujours réfugié à Sédan , fe préparoit à 
la guerre civile. Il avoit traité avec l’Ef- 
pagne , & étoit foutenu par les ducs de 
Bouillon & de Guifé. Avant que le com- 
plot éclatât , Richelieu voulut engager 
le brave GalTîon , alors fîmple colonel , 
à feindre d’embraffer le parti du comte , 
afin de pénétrer dans Tes fecrets , & d’en 
inftruire la cour, Cécoit un moyen in- 
faillible de parvenir à la plus haute for- 
tune. Gallîon ne vouloir s’élever que par 
des voies honorables. Je ne puis vous 
rien donner de plus que ma vie , dit-il au 
miniftre ; je la perdrJti'volontiers pour le 
fervice de votre éminence ; mais il ne 
tn'eft pas pojjible de lui facrifier mon bon- 
fleur. — ' Ceft ajfe-c , reprit le cardinal ; 
votre fortune en pourra fouffrir ; mais 
vous ne perdrez pas mon eftime. Gaflîon 
garda le fecret , & Richelieu , qui avoit 
l’ame noble j lui témoigna Ton conten- 
tement. Bientôt les rebelles eurent une 
armée confidérable. Le maréchal de Cha- 
tillon commandoit celle du roi. Il fut 
battu à la Marfée par le comte de Soif- 

fons. Si ce prince n avoit pas été tué 
$ 
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vile du com- 
te de Soif- 
fons. 
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dans le combac , (a victoire auroic eu 
fans douce de grandes fuites. Le duc de 
Bouillon , pour fe cortferver Sedan , fc 
hâta de faire un accommodement fimulé, 
&c trama une nouvelle confpiration , en 
jurant une fidélité inviolable. Cinq- 
mars , favori de Louis XIII j fils du 
maréchal d’Effiat , fut le principal au- 
rcur du complot ; Richelieu devoir en 
être la viélime. 

ff— Ce jeune homme , parvenu à la dî- 
164a. gnité de grand écuyer, étoit redevable 
cinqmars d&fa fortune au cardinal , qui lui avoit 
&voii. appris la maniéré de captiver le cœur 
• du roi. L’ambition étouffa en lui la recon- 
, noiflance. Il déteftoic fon bienfaiteur , 

‘ ' . parce que celui-ci prétendoit le maûri- 
fer ; il n’aimoit guere plus le monarque , 
dont le férieux & la trifteffe gênoienc 
’ extrêmement fon goût pour le luxe ÔC 
les plaifirs. Je fuis bien malheureux, 
difoit-il à fes amis , de vivre avec un 
homme qui m'ennuie depuis le matin juf^ 
qu’au foir. il ne difïimuloic pas au roi 
même ce fentimenr. C'écoit entr’eux un 
fujec continuel de brouilleries , fans que 
le favori en fût moins aimé; tant la 
foiblefle du prince lui donnoit d’empire. 

' Louis pardonnoit tout » pour avoir la 
petite latisfaélion de blâmer dans fes 
St confpU confidences un miniftre auquel il aban- 
ÿation, ^ donnoic les rênes de l’état. Cinqmars 
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cîiangea enfin de fyfteme. Autant il avoic 
paru ennuyé de la faveur > autant s’ap- 
pliqua-t-il à la cultiver. Séduit parTef- 
pérance de fupplanter le miniftre 6c de 
gouverner le royaume, il excita le duc 
d’Orléans à la révolte , il attira le duc 
de Bouillon dans fa cabale. On envoya’ 
un émilfaire en Efpagne , & l'on fit un 
traité au nom de GaBon pour ouvrir la 
France aux ennemis. 

Louis XIII étoit allé en perfonne con- Rîcheiîet*, 
quérir le Roufîîllon. Jamais le crédit 
Cinqmars ne parut mieux établi que dans 
ce voyage. Il ne ménageoit plus rien ; 
il déchiroit le cardinal ; il propofoic 
tantôt de le faire all&flîner, tantôt de le 
chafTer de la coun Le roi fembloit réfolu 
à prendre ce dernier parti , & Riche- 
lieu , dangereufement malade à Taraf» 
con , ne doutoit plus de fa difgrace. 

Mais fa fortune le tire encore de ce dan- 
ger. Il découvre le traité conclu par les 
fadieux avec l'Efpagne , 6c en donne 
avis au roi. Tout change auffitôt. L’im- 
prudent Cinqmars eft mis en prifon j 
lé duc de Bouillon éft arrêté en Italie, 
où -il commandek l’armée de France. Le 
fils du fameux préfident de Thou, leur 
ami & leur confident, fubit le même fore. 

On avoir befoin de nouvelles preuves 
pour les condamner : Gafton n’eut pas 
home de les fournir pour acheter fa proi-' 
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pre grâce. Tel avoir toujours été le rôfd 
île ce prince , rebelle par caprice , & 
facrifiant Tes amis par lâcheté. L'abbé 
de la Riviero , qu'un hiftorien appelle 
le plus fameux , le plus riche & le mieux 
r/coMpenfe' de tous les traîtres du royaume # 
fut foupçonné d'avoir trahi le fecret 
de Gafton , dont il gouvernoit l’efpric à 
fon gré. * 

On inftruîfit à Lyon le procès des 
confpirateurs , fous les yeux du minif- 
tre , qui voulut que de Thou fût traité 
comme Cinqmars , quoique fon crime 
fe réduisît à n’avoir pas révélé une conf- 
piration qu’il défapprouvoit. M. le Chan- 
celier a beau dire , ( ce font les termes 
de Richelieu , ) il faut que Thou meure. 
Celui-ci repréfenta qu'en aceufant le 
frere du roi, le duc de Bouillon & le 
grand écuyer , fans avoir de preuves pour 
les convaincre , il auroit du palTèr pour 
un calomniateur. Les juges ne lailferenc 
pas de le condamner avec, fon ami à 
perdre la têce., fondés fur un édit de 
Louis XI, que Richelieu cita lui-même 
au chancelier , & qui étoit oublié corn- 


* Avec le ton décifif que donne U fituité , il 
Touloit déterminer le duc d’Orléans à lever le 
lîége de Tournai en 1646. Monficur l'abbé , lui dit 
le maréchal de Gallion , les beaux-eÇprits font de 
pauvres engins à la guerre, Heuiculciuent GatCoa 
l’emporta , & Tournai fut pris. 

me’ 


Digitized 



Louis XIIT. ht 

me une loi trop rigide. Le duc de Bouil- 
lon en fut quitte pour fa principauté de 
Sedan , qu'il céda au roi ; il reçut en 
^change des terres d’un revenu plus 
confîdérable. Monfieur fe fournit hura- 
blemeiK à vivre en (impie particulier, 
fans gardes , fans gouvernement & fans 
crédit. Après l’exécution de Cinqnrars 
& de Tlîou , le cardinal ayant reçu la 
nouvelle de la prife de Perpignan , écri- 
vit au roi qui étoit retourné à Paris : 
fire x vos ennemis font morts , & vos armes 
font dans Perpignan. * 

Triomphant lui- même de fes ennemis, c,rd|n,i. d« 
plutôt que de ceux dû roi , mais abattu Richelieu, 
par la maladie , il prit le chemin de la 
cour , & fit une partie du voyage dans 
une efpece de chambre couverte de. da- 
mas , que fes gardes portoient fur leurs 
épaules. L’épuifement du corps n'ôroic 
rien à la vigueur de fon efprit. Il penfoic 
encore à s’alTurer la régence après le tré- 
pas de Louis XHl , lorsqu’il mourut âgé 
decinquante-feptans. En recevant le via- 
tique , il avait pris Dieu à témoin que 
.dans le cours de (on mniiftere , i/ n'a- 
voit jamais eu en vue que^ le^ bien de la 


* On raconte qnc le roi , Tachant i peu pti* 
rheurc de l’exécution , regard oit quelquefois fa 
'montre ,& qu’il difoit zdatis une heure d’ut M. le 
Orand paffera mal fon tenu, Louis XI eût peut-êtrq 
aUlCmule ce plaifir. 

Tome III, K 
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religion & de iétat. La voix publique 
ne lui reiidoit'.pas un témoignage fi flat- 

tcur* ^ ^ ' i *■ 

Son carac- ambition , fon derpôtifme , Tes 

vengeances cruelles j fes petites jalou- 
iîes , fa vanité d’auteur ne ^ peuvent ef- 
.facerla gloire.de fes grandesentreprifes. 
On lui reproche .d’avoir facrihé a lei 
palfions & les loix & l’humanité. Mais 
il dompta la Rochelle , contint 
tieux , & rendit' la France refpectablè 
à fes ennemis. Il difoit ‘.je nojerien en^. 
treprendre avoir bien penje : mats 

quand une fois j’ai pris ma re'folutton ^ je 
vais a mon but , je renverfe tout ,je fau^ 
chetont , & enfuit e je couvre tout de ma 
foutane rouge. Tel étoit fon caraétete : 
beaucoup de profondeur dans tes pro- 
jets &dé force dans l’exécution. Leczar 
Pierre aVoit ube fi haute idée de ce mi- 
niftre , qu’à la vue de fon maufolee dans 
l'églife de la Sorbonne , il s’écria tranl- 

porté d’enthoufiafme : oh ^gr and homme 

fi tu vivois ; je 'te donner ois la moitié de 
mon empire pour m’apprendre a gouverner 
l’autre. Marc: Aurele eut préféré un mt^ 
ïiiftre humain ;-éqifitable , plus occupé 
du bonheur des peuples que de- la gloire 
des grandes & pétilleufes entrepriles. ; 

— La reine mere j Marie de Médicis , 
u>43- mourut à Cologne , dans 1 indigence. 
Louis XIII ne lui furvecurpas long-ccros» 

Loms XlUâ . • . ^v. . 
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Anne d’Autriche , après vingt-troîs ans 
de ftérilité , lui avoir donné deux fils. 

Il auroic voulu ne lailTer le gouvernement 
ni à cette princelTe qu’il n'aimoit pas , 
ni au duc d'Orléans qui méritoit bien 
moins fon cftime & fa tendrelTe. Il fit 
une déclaration par laquelle ^ en donnant 
la régence à fa femme , & le titre de 
lieutenant général du roi mineur à foi^ 
frere , il établit un confeil de régence 
; Jour reftreindre leur autorité. On verra . ~ 
e peu d'effet de cette déclaration. Sa vo- 
onte ne fut rien après fa mort. 

,> Fils & pere de deux de nos plus , 

„ pands rois . dit M. Hénault , il affermir 
J, le trône encore ébranlé de Henri IV, & 

3, prépara les merveilles du fiecle de Louis 
^ 1 V. ,, C eft moins faire l’éloge de ^ 

Louis XIII que du cardinal de Riche- 
lieu. Celui-ci régna - véritablement: l’au- 
^ rre fut toujours gouverné 5 mais il con- 
» 1er va , malgré fcs dégoûts & fa jalon lîe , " 

un miniltre fans lequel il n’eût été vrai- 

, femblablcmentquele jouet des faétieux, 

de (es indignes favoris , & de quelques 
maitreffes à qui il fe livroit fans paffion , 

. pour leur confier fes ennuis & fes peines " " ’ 
Selon le continuateur de Daniel , // eut 
tres-peu de defauts , & beaucoup de ver^ 
tus qui ont toujours /td fans éclat. Sa vie 
• publ.güe & fi, vie privée oftent cepen. 
dant plusde mauc^c de blâme que de 
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louange. S’il eftvrai, comme le dilenc 
quelques hiftoriens , qu'on lui donna 
dès Ton enfance le furnom de JuH® * 
parce qu’il éioic né fous le ligne de la 
balance , ce beau nom ne lui fait aucun 
honneur , & jette du ridicule fur la cré- 
dulité ou la fuperftition de fon liecle. 

dVircoî li eft fingulier que dans le tems même 
Tonne aug- ôù l’Angleterre 3 fous Charles 1 » s agitoic 
mente par violemment pour anéantir le pouvoir de 
ïjthcliea’ couronne , Richelieu foit venu a bouc 
en France d’affermir & d’augmenter ce 
pouvoir. Le fanatifme des presbytériens 
Anglois 3 partifans du fyfteme rigide de 
Calvin , produifit'une révolution que 
l’amour feul de la liberté n’auroit pas 
produite. Le fanatifme des calvinifteS 
François pouvoir devenir également fu- 
nefte à la monarchie. En continuant de 
l’irriter , il falloic- que la Rochelle tom. 
bât pour que le roi fut le maître : & pour 
abattre la Rochelle , U falloir pn Ri- 

ïl employ* coup de vigueur & la hache du. 

VZ ‘Lulbourrcau fervirent à réprimer 
fnppUcei. qui > au commencement d g L-»* 
fcaôient indépendance. Lefdiga.eres 
étoit fl abfolu dans le Dauphiné , qu en 
iéi7 U falfoit la guerre aux Efpagnols 
- fans ordre du roi. A en juger par les ré- 
voltes & les guettes civiles , toujout» 
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fta défavamage de la cour » les fonde- 
mens du trône euflent été fort ébranlés , 
fi Louis XIII , efclave de fes favoris , 
n’avoit eu pour foutien un miniftre iné- 
branlable. Mais le palTage du mal au 
bien ne peut-il fe faire que par les voies 
de la violence ? Falloir- il qu’un fceptre 
de fer écrasât l’orgueil des fujets ? que 
les échafauds fillent craindre & haïr 
plutôt que refpeéfer la couronne ? que 
les loix qui protègent l’innocence ne dc- 
vinfient qu’un fujet de terreur ? que les ' 
arrêts de mort fulTent diâés par le fou- 
verain ? & que les jugemens mêmes don- 
- nafièntlieu décrier à l’injufiice ? Le mî- 
niftere de Richelieu avoir excité une 
haine générale ; il n'eût excité que de ^ 
l’admiration 3 s’il eût été aulll équitable 
que.vigourcux. ] 

La guerre contre la maifon d’Autriche * 

augmenta beaucoup les maux publics, lances &d« 
Il fallut épuifer pour la foutenir toutes commeue. 
les refiburçes de la nation. Le commerce 
n’étôic rien moins que florilTanr. Dans 
l’aflemblée des notables , en 1616 , le 
garde des fceaux déploroic la léthargie 
des François à cet égard. Nos voiuns ^ 

„ ( félon lui ) mettoient le prix à nos 
33 denrées , & nous obligeoient de prcn- 
„ dre les leurs au prix qu’ils vouloienc ; 

„ en quoi nous étions d'autant plus blâ- 
f, mables , que le royaume pofiedoic les 

Kj 


Digitized by Google 



'ni Louis XllT. 
plus grands avantages pour la marine ; 
qu’il fournilToir à ces peuples le fer & 

3 , les bois de conftruftion , le chanvre , 

J, les toiles ,Ie vin, le cidre , la biere , 
bifcuir. ,j On voyoit l’Angleterre & 
la Hollande s’enrichir tous les jours par 
Je commerce maritime ; mais on avoir 
befoin de circonftances plus heureufes 
pour profiter de leur exemple. Le génie 
aélif & induftrleux du François paroif- 
foit engourdi dans lamifere, ou ne ref- 
piroit que les fadions & les armes, 
mequête-de Une requête de la noblelTe , préfentée 
la nobuffeau roi pendant cette même afièmblée , 
en renferme quelques vues utiles , donc 

une partie a été mife en exécution par 
les derniers rois. Entr’autres articles , oa 
demândoit que la vénalité des gouver- 
nemens , des emplois militaires , des 
charges confidcrables de la cour 3 fùc 1 

1 . abolie avec les furviyances qui les ren- 

. doienc héréditaires ; que le nombre ex- 
cclTif des collèges fut retranché ,& qu’à 
leur place , des écoles militaires fuflént 
établies dans les villes métropolitaines , 
our l’éducation des pauvres 'gentils- 
ommes depuis douze ans jufqu'à dix- 
fept : ( on bornoit à deux mille écus de 
rente l’entretien de chacune de ces éco- 
les ; ) qu’il plût au roi d’inftituer un ordre 
de chevalerie fous le titre de S. Louis , 
auquel feroiem attachées des commaQ’’ 
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dcrîes i la moindre de cinq cents livres 
de rente, & la plus forte de fix mille , à 
prendre fur les bénéfices vacans avec le 
confentement du pape; La noblelTe de- 
mandoit encore que le tie'rs des bénéfi- 
ces fût alFcdé aux feuls gentilshommes , 
ainfi que les emplois militaires & les 
principales charges de la maifon du roi. 

L'intérêt de corps avoir diélé eCtre re- 
quête : on oublioit que l'émulation fait 
de grands hommes dans tous les états ; 
mais on dormoit la première idée d'une 
école militaire & de l’ordre de S. Louis. 

C'étoit préparer de loin deux établifiè- 
mens très avantageux au royaume. 

Michel de. Mari l lac, garde desfceaux, , CodcMa- 
avoit compofé un code qu’on appelle 
•\’ulgairement le code Aiiehau. Le roi lemcnt. 
tint en 1619 un lit de juftice pour le 
faire enregiftrer en forme d'édit. MariU 
lac- y prononça un long difeours fur 
l’autorité royale. Nous fommes tous d'ac- 
cord , dit-il’, que le roi ne doit rien faire 
que juftement : il le fait & le croit lui- 
même ; & quoiqu'il fait au-de(fusde la loi , 
il veut bien néanmoins être au-dejfous de 
la raîfon. Mais le point de la queflion 
eft y qui fera juge des aidions du roi pour 
dire qu'elles font juftes ou non ?. . . Si les 
princes abttfent de leur pouvoir , s'ils fui- 
vent l'injuftice , Dieu qui eft leur juge 
ne manquera pas d'y. pour voir par les 

K4 
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114 Louis* XIII. 
moyens qu'H f Ait pratiquer en tel cas. On 
demanda du tems pour examiner ce 
code i le roi voulue qu’on obéît fur le 
champ. On enregiftra donc ; mais les 
chambres aflèmblées le lendemain Ce 
plaignirent d’un enregiftrement fi pré* 
cipité , & le déclarèrent nul jufqu’à ce 
qu’on eût examiné les loix contenues 
dans l’édit , & que le roi eut écouté les 
remontrances du parlement fur les chau- 
gemens qu'on jugeroit nécelTaircs. Le 
parlement tint ferme contre les ordres 
de la cour j d’autres affaires furvinrent 
qui firent tomber le code ; les avocats 
même n’oferent pas le citer. Etoit-ce 
une bonne politique de fermer la bou- 
che aux magifirats fur des objets fi efièn- 
tiels à la fociété , & de leur faire enre- 
gifirer fans examen , fans délibération , 
des loix nouvelles dont il importoit de ' 
pefer les avantages & les inconvéniens ? 
Confultons l’auteur de l’Efprit des loix. 

J, Le cardinal de Richelieu j dit-il a 
„ veut que l’on évite dans les monar- 
„ chies les épines des compagnies qui , 

,, forment des difficultés fur tout : 

,, quand cet homme n’auroit pas eu le 
defpotirme dans le cœur , il l’auroit eu 
}><lans la tête. Les corps qui ont le dépôt 
des loix n’obéiffent jamais mieux que 
„ quand ils vont à pas tardifs , & qu’ils 
apportent dans les affaires du prince 
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cette réflexion qu’on ne peut gueres 
yi attendre du défaut de lumières de la 
„ cour fur les loix de l'état jni de la pré- 
,, cipitation de fes confcils. Que (croit 
,, devenue la plus belle monatchie du 
y, monde , fi les magiftrats , par leurs 
,, lenteurs > par leurs plaintes , par leurs 
n prières , n’avoient arrêté le cours des 
vertus même de (es rois , lorsque ces 
„ monarques , ne confultant que leur 
,> grande ame ? auroient voulu récom- 
„ pen(cr (ans mefure des fervices ren- 
,, dus avec un courage & une fi Jélité 
J, aufll fans mefure î ( Efp. des Loix , 

L. K 11, ) 

On remarque dans le code Marillac l-oj contre 
l’article 1^7 contre les jeux de halard 
conforme aux loix romaines, j. Celui 
,, qui aura gagné aux jeux de ha(ard , 

„dit Julien , n’aura point d’aétion pour 
,, (e faire payer ; & celui qui aura perdu, 

„ pourra répéter ce qu’il aura perdu 
„ volontairement ; cette aélion fera per- 
„ pétuelle y imprefcriptible , & paifera 
„de lui à fes héritiers & contre les héri- 
,, tiers de celui qui aura gagné , &c. „ 

( He'nault. ) L’étrange fureur du jeu 
a rendu comme facrées des dettes illé- 
g't’mes , au mépris fouvent des obliga. 
lions les plus inviolables. AfFaires do 

Sans la barrière que les magiflrats 
oppofoieiK aux opinigns ultramoncai-fuiieZ* 
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' nés > toujours enracinées dans le royau-i 
me , la cour de Rome y, auroit peut-être 
cpnfetvé long-tems fon ancien empire. 


Santarelli > jéfuite Italien , avoir imprime 
comme d’autres théologiens de fa com- 
pagnie , les maximes les plus outrées 
fur la puilTance des papes , & les plus fé- 
ditieufes contre les droits des fouve- 
rains. La Sorbonne cenfura fon livre , 
le parlement le fit brûler ; & Richelieu 
qui attribuoit aux jéfuites une partie des 
libelles , qu’on ne cefibic de publier con- 
tre lui , les alloit faire chafièr par un 
arrêt en 1616 , s’ils n’euflènt enfin fouf- 
crit à lacenfure de l’ouvrage. 

, Mais le cardinal du Perron , & Rî- 

JUchei. *'**chelieu lui- même j & des membres de 
la Sorbonne , pourfuivirent le fameux 
doéleur Edmond Richer , à l’occafion 
du petit ouvrage de la pulffance eccle'- 
fiaftïque j & politique , où il loucenoit que 
le pape n’eft point un monarque dans 
l’églilê , qu’il eft fournis au concile gé- 
néral j que les princes ont part au gou- 
vernement eccléfiaftique , en ce qui re- 
garde les biens temporels & les peines 
corporelles , le maintien de la diTcipline 
tcommentgj (j^s canons dans leur état. Selon des 
auteurs dignes de foi', le P. Jofeph ayant 
?«! ‘ attiré chez lui le doûeur , par ordre du 

cardinal , fit paroître des aflaflîns , en 
diiant ; U fuut mQur'.r , 9» r /traiter votn 


I 
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Livre ;& le força à figncr la rétradlanon, 
en préfence d'un notaire apoftoiique ‘ 
venu exprès de l^ome. Richer perfccutc, ‘ » 

dépofé du fyndicat y mis en prifon , au- 
rpic écé livré au pape , Ci le parlement & 
le chancelier ne le fulTenc déclarés en fa 
faveur, il eut beau foumettre Ion livre au 
jugement du faint fiége , & offrir de l'ex- 
'pliquer dans le fens le plus orthodoxe. 

Richelieu follicitoit alors pour fon frere 
,un chapeau de cardinal ; le doéleur fut 
factifié à la politique ; il mourut en fe 
reprochant une rétraétation forcée. On lui 
reproche", dit l’abbé Ladvocat y des fcnti- 
mens trop républicains. 

L’cuvrage de la concorde du facerdoce ta concordt 
& de l'empire étoit propre à éclairer tous dufacerdoca 
les efprits. Pierre de Marca , coufeiiler 
d’état , y avoir développé les meilleurs 
principes ; mais ces principes choquerenc 
la cour de Rome. L'illuftre auteur , trop 
flexible dans Tes fentimens au gré des 
conjonctures & de la fortune , ayant été 
4iommé à l'évêché de Conferans > & ne 
pouvant obtenir Tes bulles , donna des 
explications de fon livre , aullî favora- 
bles qu’il étoit pollîble à la doétrine 
ultramontaine. A ce prix , les bulles lui 
furent enfin accordées en 1647. Ctoi- , 

roit-pn que'pour êire évêque en<Ftance, 
il fallût en quelque force défavouer les 
•jnaximcs frauçoifes ? ^ , j 
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Tout gênoit encore l’amour de la vé- 
rité. On renouvela en 1626 la défenfe 
faite par Henri 11 , d’imprimer aucun 
livre fans nom d'aureur ; comme fi un 
livre anonyme ne pouvoir pas êcre exa- 
miné & approuvé ; comme fi l’homme 
le plus fage & le plus habile ne pouvoir 
pas avoir des railons pour fe cacher au 
public y en l’inftruifant même fur des 
matières eflenticlles au bonheur ? C’eft 
un problème difficile à réfoudre , fi U 
la licence de la prefic a fait plus de mal en 
certains pays , que la contrainte excclTive 
de la prelFe n’a empêché de bien en plu- 
fieurs autres. 

Il y avoir d’autant plus d’abfurdité à 
défendre les livres anonymes , qu’on 
lailToit en proie à U fatire les auteurs 
refpeélables qui avoient le courage d'é- 
clairer leur fiecle. Quand le P. Garalfe, 
iéfuite François , vomilîoit la bile & le 
fiel fur la mémoire de Pafquier ; quand 
il l’appelloit fat par nature , fot par êe- 
quarre , fot par bémol , fot à double ft- 
tnelle , fot en cramo/fi , fot en toute fort* 
de fottifes , &c. &c. ; on pouvoir regarder 
ces injures comme celles des harangeres » 
dont perforine ne daigne s’ofFcnfer. Mais 
quand il Paceufoit d’être- un ehre'tien fans 
religion > & qu’il prodiguoit les non>s 
d’impie & d’athée aux écrivans du pré- 
iriier mérite , n’étoic-ce pas jouer If 
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.ïôle d'Arlftophane fous le mafcjue de la 
religion ? 

Cependant l'efprit humain commen- Eut d« 
çoit à ufer de Tes droits j pour «IdTiper 
les ténèbres de la barbarie & de l’erreur, jjs. 
Malherbe & Corneille créèrent en quel- 
que forte •notre poéfie. Defeartes fou- 
droya les ablurdités de l’école ,& ouvrit 
par un doute (âge le chemin de la vérité. 

Grotius en Hollande jeta les premiers 
principes des droits précieux de l’hu- 
manité. Le chancelier Bacon en Angle- 
terre cultiva le germe d’une infinité de 
connoifiances utiles. Galilée en Italie dé- 
montra le mouvement de la terre autour 
du folcil. Mais les préjugés aveugloient 
toujours la multitude. L'Inquifition cm- gç, 
prilonna Galilée , comme un impie , \ 

parce qu’il avoir connu le ciel } Delcar- , , 
tes fut aceufé d’athéifme , parce qu’il 
avoir de plus grandes idées de Dieu & 
de la nature que fes imbécilles aceufa- 
teursj& Grotius auroit péri en Hollande 
même , avec Barnevcldr , fous prétexte 
d’héréfie , s'il n’avoit été tiré de prifon 
par fa généreufê époufe. A peine peut-on 
croire maintenant que le parlement de 
Paris défendit fous peine de -mort d’en- 
feigner une doéfrine contraire à celle 
d’Ariftae.Le procès d’Urbain Grandier, 
curé de Loudun , condamné au feu en 
1654 pour avoir , difoit-on , cnforcelé 
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tout un couvent de religicufes , cft en-: 
cote un monument célébré de l’igno- 
, • . , ’ rance de nos ancêtres , quoique la haine 
Silutaites Richelieu eû: dirigé la procédure. , 
effets de la Cette ignorance diéloit des loix injuC 
fdence. tes , faifoit périr dans les fupplices des 
malheureux , qu’elle fuppoloic faufïé- 
ment coupables, ^ Pour (entir la nécef- 
fité &(. les avantages de la fcience , il ne 
faut que voir les abus &C les malheurs 
dont elle a délivré le genre humain. Si 
le fanatifme ne fe baigne plus dans le 
fang ; fi la fuperftition n’éteint plus les 
lumières naturelles *, fi la religion prê- 
chée avec douceur , & pratiquée avec 
/ fagefiè , ne fert qu’au bonheur des ci- 

, toyens ; s’ils jouilfent en paix d'une fo- 

•ciété douce & polie ; rendons en grâce 
à cette raifon fupérieure qui ébaucha 
fous le régné de Louis Xlll le grand ou- 
vrage qu'elle a perfedionné depuis. 
Etabliffe- L’académie françoife , établie en 163 j 
ment de l’a- par les foins du cardinal de Richelieu , a 
“demie contribué, plus qu’il ne femble d’abord , 
ïxançoi c. ^ révolution fi nécefiaire. Les talens 
excités fe développèrent en peu de rems j 
l’exemple & les ficours mutuels rendirent 


V * Le parlement de Dole condamna au feu en 
15 74 un homme qui , aycvit renoncé â Dieu, & s’é- 
tant obligé par ferment de ne plus fervir qut /« diable , 
evoit été changé en loup-garou, ( V ,Mim, de l’AeaU, 
tfet Infeut, J 
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leurs progrès ^ïlus rapides ; des gens de 
lectres , libres ôc lans pédantifme , réu- 
nis en fociécé fous la proteédion du .■ 

prince , dévoient épurer le goût ; l'arc 
d’écrire dévoie conduire à l’art de pen- 
fer J & de ces deux arts dévoient naître 
les plaifirs de refpric , la délicatelTc du 
fentiment , l’amour du beau , du vrai j de 
l’utile. Par un article des ftatuts préfen-' 
tés^KicheWeu 3 chacun des acad/mic:ens : 

promet toit de révérer la vertu & la mé- 
moire de moufeigneur leur protecteur. Il 
fît effacer cette flatterie qu’on peut à 
peine pardonner au premier enthoufiafme 
d’une compagnie naiflànte. L’idée d’aca- 
démie inquiéta le parlement , toujours ment s'y op-, 
en garde contre la nouveauté. Craignant pofe. 
que ce ne /ût quelque tribunal , auquel 
le miniftre attribueroit le jugement de 
ce qui concernoit les livres 6c les étu- 
des» il refufoit d’enregiftrer les lettres- 
patentes. Richelieu en écrivit au pre- 
mier préfident ; le roi envoya des let- 
tres de cachet ; les inftances & les ordres 
furent inutiles jufqu’en 1637» qu’on en- 
regiflra enfin avec cette ciaufe : a lu 
charge que les académiciens ne connor- 
iront que de l'ornement , embellijfement & 
augmentation de la langue Françoife , & 
des livres qui feront par eux faits y & par 
autres' per fonne s qui le deftreront & vou- 
dront. Si l’académie Françoife infpitoic 
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de la défiance au parlement , quels obf- 
tadcs ne dévoie pas trouver encore la 
vérité dans l’elprit de parti , dans les in* 
térêcs & les préjugés de corps ? 

LOUIS XIV. 

. T Ours XIV né en i6j8 , com- 
JLi mença dans la foibltlTe & dans les 
•lageurc. iroLiblês d'une minorité orageufe un-re< 
gne , qui devoit porter au plus haut de- 
gré la gloire de la nation &c la puilTance 
royale. Si mere î Anne d’Autriche , eut 
par arrêt du parlement la régence abfo-i 
lue y le confeil de régence , établi par 
Louis Xlll pour la limiter } tomba dans 
' l'oubli. Ce n’cft pas la première fois 
que les volontés des fouverains avoienc 
été annullées après leur mort : l'autorité 
aétuelle l'emporte aifément fur un pou- 
voir qui n’exirte plus. La reine changea 
le confeil comme elle jugea à propos > 
& nomma premier miniftre le cardinal 
Mazannjuigj Mazarin j devenu dèsdors , quoi- 
^flic. qu etranger , maure du gouvernement 
de l'état. Richelieu l'avoit connu en Ita- 
lie pendanr la guerre de i <5 jo. Témoin 
de (on habileté dans les négociations, 
il l'avoit enfuite fixé en France , comme 
un homme capable de féconder fes vues 
& de manier habilement les affaires. Le 
prudent Italien juiliha fon choix , naia 
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éprouva combien il étoic dangereux de 
lui fuccéder. 

La guerre entreprife contre la puif- Bataille de 
Tance Autrichienne , uniquement pour 
1 arrolblir , tailoit depuis long-tems mur- duc d’Eik- 
murer la nation , qui en portoit les char gui«n* • 
ges & n'en fentoit point la néceflité. On 
ne laidà pas de Tuivre le plan du dernier 
régné. Des victoires éclatantes rendi- 
rent le nom François refpeélable. Les 
ETpagnols étoient fur les frontières de 
Champagne. Louis 4uc d’Enguien , fils 
du prince deCondé^ héros de vingt-un 
ans , leur livra bataille devant Rocroi , 
malgré les ordres de la cour , & détrui- 
fic ces vieilles bandes eftimées la meÜ- ■- 
leure infanterie de l’Europe. A leur tête 
mourut le comte de Fuentes leur géné- 
ral , & le prince dit qu’il voudrait être 
mort comme lui , s’il n’avoît pas vaincu. 

il défit, l'année fuivante,les impériaux 
à Fribourg. Quelques hiftoriens alfurent 164.4. 
que, pour animer les troupes , il jetaBa«‘Hc 
fon bâton de commandement dans 
retranchemens des ennemis' , & qu'il 
courut le reprendre l'épée à la main. 

Le pommeau de fa Telle fut emporté d’un 
coup de canon , le fourreau de fon épée 
brifé d' un coup dé rooufquet. L'impé- 
tuofité de fon courage égaloit cette vi- 
vacité de génie , qui le rendoit déjà 
fupérieur aux plus grands hommes de 
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guerre*. Tliionville , Philipsbourg & | 

Mayence furent les fruits cle ces deux 1 

' vitffoirès. J .> 

dcs^***én'' d’Orléans prit Gravelines dans 

rauxà^Gra- Pays- bas , après quarante-huit 'jours 
vélines,, de tranchée ; mais peu s'en fallut que j 

cette conquête ne devînt funefte par une ^ 

jaloufie de rang. Les maréchaux 'de la 
Meilleraie & de Gaffion fe-difputerentà 
qui prendroit polTeiîîon de la place. Ils 
alloient fe battre i leurs régimens étoienc, 
fur le point de charger. Le marquis de 
Lambert , maréchal de camp , fe jette 
entre deux avec une noble hardielTe , & 
adrelfant la parole aux régimens ; „ Mef- 
. fieurs , dit-il , vous êtes les troupes du 
» roi ; il ne faut pas que la méfintelligence 
J, de deux généraux vous faffe couper la I 

SJ gorge. Je vous commande de la parc i 

}> du roi de ne plus obéir ni à M. de la i 

ji Meilleraie , ni à M. de GalTion ; & je 
^ JJ vais donner avis de ce qui fe palTe à 
J, M. le duc d’Orléans , afin qu’il or- 
jj donne ce qu’il lui plaira. „ Ces paroles i 

imprimèrent le refpeét ; on s’arrêta j & \ 

le prince termina le différent. Il eft beau . 

de voir un inférieur l'emporter par le 
fcul afcendantdu devoir fur la fougue de 
fes fupérieurs. . ' 1 

Le maréchal de Turenne j donc la , ^ 

i64f. réputation n'étoit pas encore aufTi bril- 

BataiUe de lantc que Celle du duc d’Enguien bcau- 
‘Moidlingue. 


$ 
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coup plus jeune que lui', s étant laifTé fur- 
prendre par le général Merci à Marien- 
dal J le vainqueur de Rocroi marche à 
fon fecours , & gagne la bataille de 
Nord lingue , où Merci eft tué. Il s'em- 
pare de Dunkerque, ( 1646) cette place 
fi importante au royaume. On l'envoya 
en fuite en Catalogne faire le fiége de 
Lérida , que les Éfpagnols avoient re- 
prife. Il n'y réuflit point , faute de fecours. 

Ses fervices cxcitoient déjà plus de jalou- 
fie que de reconnoifiànce , & les enne- 
mis de fa gloire défiroient qu’il échouâr. 

Sur ces entrefaites, la Hollande , mal- ? i 

gré des promefies authentiques de ne 1647. 
point traiter fans les François , fit la paix L’Efpjgn» 
avec le roi d’Efpagnc Philippe IV ) ' 

abandonna toute efpece de droits fur les fandcî' ° * 
Provinces-unies , & reconnut leur fou- 
veraineté. C’étoic le fruit d'une guerre 
de quatre-vingts ans , foutenue par l’hé- 
roïlmc républicain contre toute la puif- 
fance Efpagnole. Déjà la Hollande s'en- 
richifibir dans les Indes , avec autant de 
fuccès qu'elle fe foutenoit en Europe. Un 
traité fi avantageux couronnoit fa politi- 
que ; & la politique en pareil cas oublie 
aifément l’intérêt d’un allip. 

On négocioit depuis long-tcms pour " 
la paix générale , mais en continuant la 1648. 
guerre avec chaleur. Le prince de Condé Bataille de 
( ce fera déformais le nom du duc d En- 
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guien , donc le pere ne vivoit plus ) fut 
cboifi pour combattre en Flandre les 
ennemis , qui commençoient à fe faire 
craindre. Il gagna la fameufe bataille de 
Lens fur l’archiduc Léopold, ^mls , s’é- 
cria-t-il avant VaùÂon y fauvette z, vous de 
Rocroi i de Fribourg & de Nordlingue. 
Ces paroles , & encore plus Ton exem- 
ple , rendoient l’armée invincible. Tu- 
rcnne , fon rival de gloire , contribua 
beaucoup au fuccès. Lame d’un grand 
homme ne connoîc point cette baîTe ja- 
louHe i qui trahit la caufe commune par 
intérêt perfonnel. 

' ^ La France avoit une foule de grands 
capitaines , Rantzau ^ Harcourt, Gaf- 
d’an grand (îon , Schomberg , Choifeul Pralin j &c. 
général cal- qu’il eft impolïible de faire connoûre 
^ . *' dans cet ouvrage par. le. récit de leurs 
exploits. Les raconter feroic trop long ; 
les défigner feulement feroit inutile & 
fatigant. Comme la connoilTance des 
mœurs nous intérefle davantage , je ne 
dois pas omettre ce fait fingulier. Le ma- 
réchal de Gailion , qui n’avoit pas voulu 
fe marier , parce qu’il faifoic» difoit-il j 
trop peu de cas de la vie pour la com- 
muniquer à p.erfonne , mourut calvinifte 
en 1647. Un profeflcur de rhétorique de 
Paris avoir compofé fon éloge ; il de- 
voir le prononcer le jour marqué par des 
affiches \ l’univctfité s’y oppofa , regar- 
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âant comme honteux qu'un héros pro- 
teftanc fût lou^ar un de Tes profefTeurs. 
Celui-ci s'adrelTa au chancelier » qui ap- 
puya la décilîon de l’univerfité. En ce 
tems-là un maréchal de Saxe auroic pix 
fauver la France , fans paroîcre digne 
d’un hommage purement littéraire. 

Enfin , après tant d’expéditions meur- 
trières , donc le détail rempliroit plu- 
fîcurs volumes ; après de longues négo- 
ciations où fe déploya toute l’habileté 
des politiques ; le traité de Weftphalie 
rétablit le calme dans une partie de l’Eu- 
rope. Il mit des bornes étroites au pou- 
voir de l'empereur , établit ou cimenta le 
droit des dictes de l'empire , fixa les droits 
des difFérens princes d’Allemagne > af- 
fûta aux proteftans de ce pays la polfef- 
(îon des biens eccléfiafiiques dont ils 
s’étoîent emparés. Le roi de France fe 
fit céder la fouveraineté de Metz» Toul 
& Verdun » qu’il poffédoit déjà , & celle 
d’Alface , qui augmenta (a puilfance. Les 
Suédois obtinrent des avantages plus 
confidérables , Bremen , Verden , Stet- 
tin , Wifmar , la Poméranie citérieure , 
&c. outre cinq millions d’écus.La valeur 
& la difcipline merveilleufe de leurs trou- 
pes avoient décidé en grande partie du 
fuccès de la guerre. Cette armée de héros 
ne coûta qu’environ un million de livret 
par an à la France , & ruina le defp9« 
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■tilme de la maiTon d'Autriche. Les ca- 
tholiques fignercnt à Munfter le traité 
de Weftphalie, & les proteftans à Of- 
nabruk. L'Efpagne refufa d’y accéder. 
La guerre civile prête à s’allumer dans 
le royaume , lui offroic une belle occa- 
fion de vengeance. 

Quoique Mazarin eût affcété dans les 
commencemens autant de modeftie & 
de douceur que Richelieu avoit eu de 
hauteur & de dureté , il étoit l’objet du 
mépris & de la haine publique. On ne 
pardonnoic point à un étranger cette 
fortune immenfe qui le rendoit maître 
de l'état ; on jetoit du ridicule fur fa 
perfonne , fur fes' maniérés , fur fa mau- 
vaife prononciation , & le ridicule en 
France peut devenir très-férieux par fes 
effets. Un arrêt d’union entre le parle- 
ment , la chambre des comptes , la cour 
des aides & le grand confeil , infpirant 
de l’inquiétude au miniftre , il mande 
les députés du parlement , pour leur dire 
que la reine ne veut point de pareils ar- 
rêts. Les magiftrats répondent qu’il n’y 
a rien de contraire au fervice du roi. „ Sî> 
,j le roi , réplique Mazarin,ne vouloir pas 
,, qu’on portât des glands à fon collet > 
i, il n’en faudroit point porter , parce 
,, que ce n’eft pas tant la chofe défen- 
,> due que la défcnfe qui fait le crime. ,, 
La- comparaifon fournie matière à des 
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Vaudevilles; & l’arrêt (car c’eft 
ainfi qu’il prononçoit union ) fut célé- 
bré de toute part à fcs dépens. 

Un Italien fort inférieur au cardinal , 
foit par la naiffance, foit par le mérite, 
ctoit Turintendant des finances. Emeri 
( c’eft fon nom ) ne penfoit qu’à fatis- 
faire fa propre avidité , & à multiplier 
ces dangereufes reftourccs que les finan- 
ciers de fon pays avoienc tant de fois 
imaginées. Quelques édits burfaux en- 
voyés au parlement excicerent urt cri gé- 
néral. Le’préfident de Blancménil & le 
cohfeiller’ Brbulfel , ayant opiné avec 
plus de force que les autres contre les 
Intentions de la cour , dont ils étoient 
mécontens en particulier , furent arrê- 
tés avec un éclat propre à foulever le 
■peuple.' Cet* événement mit bientôt la 
capitale en combuftion. Un prélat aufll 
faétieux' que libertin , le coadjuteur de 
l’aris ,* ^depuis cardinal de Retz , attifa 
le feu de la révolte. En moins de deux 
heures , il y eut dans la ville plus de 
douze cents barricades, derrière lef- 
quelles les bourgeois en fureté tiroient 
’lur les troupes. Il fallut rendre les deux 
magiftrats. Les Frondeurs ( on nomma 
■ ainfi les féditieux )' n’en devinrent que 
•plus hardis, ils avôient à leur tête le duc 
‘ de Beaufort ( Vendôme ) , le coadjuteur , 
le prince de Comi; le duc de Bouillon , 

V - ^ 
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le maréchal de Turenne fon frere, Sce» 
Mais Condé écoit pour la cour. Une 
étincelle alluma la guerre civile. Jamais 
il n’y en eut dé plus bizarre dans fes prin- 
cipes ni dans fes événemens. 

On vit le parlement , entraîné par la 
1 649. violence des faétions , rendre des arrêts 

Ridicule de la guerre; & un évêque, 

cette guet- employer tout fon génie à fomenter la 
ae civile, difcorde , fans aucun prétexte de reli- 
gion. Louis XIV , qui venoit de donner 
des loU à l'Europe par le traité de Weft- 
phalié, fut contraint de fortir de fa .ca- 
pitale. Concié l’alïîégea i & le patlenfienc 
leva des troupes pour la défendre. Ce 
qui caraélérife fingulierement cette ré- 
volte , c'eft le ridicule dont elle fut ac- 
compagnée. On plaifantoit les armes à 
la main, te duc de Beaufort , petit-fils 
. de Henri ly , fut appelé le roi des Malles , 
parce que fes maniérés populaires enchan- 
' toient le peuple. Le régiment du coad- 
juteur , ( nommé régiment de Corinthe > 
parce que fon chef portoit le titre d’ar- 
chevêque de Corinthe , ) ayant été battu 
dans une fortie , fa déroute devint un 
■fujetde bons mots : c’étoit lapremiere aux 
'Corinthiens. Vingt confeillers de nouvelle 
.création qui avoient fourni quinze mille 
livres chacun au commencement de la 
guerre , furent connus fous le nom de 
' QuitM'Fingt, Tandis que l’état mena- 
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çoît tuîne , ce goût de raillerie devenoic 
plus vif de jour en jour. Cependant les 
Efpagnols proficoienc des conjondures. 
La crainte de les voir bientôt en France 

f »roduifit un accommodement, dont ni 
a cour ni les frondeurs ne furent fatisfaits. 
Mazarin conferva fa place j & le par- 
lement fon autorité. 


Quelque tems après j le prince de Con- 
dé ,lé croyant mal récompenfé de fes fer- 1650. 
vices , infulte le miniftre^ brave le gou- Trois pn- 
vernement, s’unit avec le prince de Conti *** *“«*'*• 
fon frere & le duc de Longueville fon 
beau-frere. La reine fait arrêter ces trois 
princes , comme fi le gouvernement étoic 
allez ferme pour foutenir une démarche 
fi hafardeufe. Le peuple, également aveu- 
gle & volage , célébré leur détention par 
des feux de joie. Bientôt il fe forme des 
partis pour les tirer de prifon. Le parle- ? 

ment lance des arrêts contre Mazarin , le 
bannit à perpétuité. Ce miniftre voulant g— — ^ 
fe faire honneur de la délivrance des prin- 16^1. - 
ces , va lui-même les remettre en liberté , Mazaria 
& ne reçoit de leur part que des mépris, qu'ttc u 
Cédant enfin à l’orage, il quitte le ro-^^*”'*' 
yaume > fans rien perdre de fon crédit 
auprès de la reine. On l’avoit forcée de 
donner une déclaration qui interdifoic 
l’entrée du confeil aux étrangers a ÔC 
même aux cardinaux de la nation. 

Toujours dirigée par les çonfeils de Rérolted* 

Tme IIL * L 
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Mazarin 1 elle feint de fe réconcilier ayeà 
le prince de Côndé, mais en travaillant 
fous miin à lui attirer la haine des fron- 
deurs. La vivacité emportoit ce héros. 
Trop Ber pour ménager aucun parti 3 il 
fe défioit des uns 6t des autres. La guerre 
civile lui parut préférable à cet état de 
perplexité, Ôc il devint rebelle par ca- 
price & par imprudence. Il avoir quitté 
brufqucment la cour. On lui dépêche un 
courrier chargé de' propofîtions qui dé- 
voient l'engager à revenir. Le courrier 
fe trompe , confond jingervHle avec 
uiugervïlle y & n’exécute point à tems 
fa commiflîon. A quoi tient fouvent le fort 
des peuples ! Le prince avoua que- s'il 
avoir reçu la lettre à Angcrville , les of- 
fres de la cour 1 auroient empêché d'aller 
plus loin. 

Au premier fignalde la guerre civile,’ 
Mazarin rentra en France à la tête de fepc 
mille hommes. Sa tête n’en fut pas moins 
mife à prix par un arrêt du parlement, 
obftiné à pourfuivre le minière} tandis 
qu'il déclaroit criminel de lefe-majcfté 
le prince de Condé, l'ennemi du mini lire. 
Condé s'écoit malheureufement ligué 
avec les Efpagnols , & Turenne les avoir 
abandonnés pour fervir la cour.Ces deux 
grands hommes mefurerent leurs forces , 
d’abord à Gien , où Turenne fauva le roi 
& la famille royale; enfuite fous les murs 
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de Paris , au combat de faine Antoine ? Combat de 
célébré par la valeur des combattans & 
par l'habileté des généraux. Condé eût 
été vaincu , h Mademoifelle } tille du 
duc d'Orléans , n'eût pas fait tirer le 
canon de la Batiille fur l'armée royale. 

Ce cnnon-lA vient de tuer ftn mari , die 
Mazarin en pariant de cette princetie> . 
qui detiroit un établilTèment digne de 
fa naitiance , & qui dès-lors fut perdue 
dans l'efprit' du roi. 

Quoique Louis XIV eût atteint 
de majorité , le parlement déclara lieu- Mazarin fc 
tenant général du royaume le foibleGal tetiic cnc«r 
ton, toujours flottant par caraélere , mais 
fixé alors par la préfence du prince de 
Condé. Pour punir le parlement , on le 
transféra à Pontoife. Quelques-uns de 
fes membres obéirent} le plus grand 
nombre fe roidit contre la cour. Le roi 
facritia de nouveau fon miniflre au bien 
de la paix. Le départ de Mazarin ap- 
paifa les troubles. Paris rentra dans l'o^ 

Déiflance} & Condé chercha un afyle 
aux Pays-bas , où le roi d'Efpagne le 
fit généraliffirae de fon armée. 

- „ Charles 1 roi d'Anglercrre , venoit Charles i 
de perdre la tête fur un échafaud ( en décapite cm 
,, 1 649 ) pour avoir , dans le commence- 
ment des troubles , abandonné le fang 
,» de StrafFord fon ami à fon parlement. 

Louis XIV au contraire devint le maî« 

L 2 
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t, tre paifible de fon royaume en fouf- 
,, frant l’exil de Mazarin. Ainfî les mê- 
5> mes foiblelTes eurent des fuccès bien 
y} difFérens. Le roi d'Anglcterre> en aban- 
y} donnant fon favori , enhardit un peu. 
3j pie qui refpiroit la guerre & qui haïf- 
foit les rois : & Louis XLV , ou plu- 
3, tôt la reine mere j en renvoyant le car- 
3) dinal , ôta tout prétexte de révolte à 
un peuple las de la guerre & qui ai- 
,, moit la royauté. ,, ( Sief/e de Louis 
Xiy.) Ce contrafte peint le caraétere des 
deux nations; m^is on doit obferver une 
différence plus effentielle dans les deux 

Ttînclpes guerres. * . ^ 

de réToi« Un efprit de cabale , fans objet fixe y 
difFérens en (ans vues profondes , plein de légèreté 
«n Âng£ & caprice , avoit agité la France com- 
terrc, mc un orage pafTager trouble la furface 
de la mer : au lieu qu’un fanatifme vio- 
lent & l’enthoufiafme de la liberté avoienc 
armé les Anglois contre le malheureux 
Charles. Les Puritains & les Indépen- 
dans, plus fanatiques encore que les li- 
gueurs fous Henri 111 y fe firent un de- 
voir de religion d’abattre le trône ; l’hy- 
^locrite CroTOwel fut employer ces puif- 
îans refîbrts qui tranfportent les hom- 
mes hors d’eux-mêmes. Après avoir 
vaincu fon maître & fubjugué fes pro- 
pres partifans j il diéla l'horrible fen- 
tence par laquelle djCS fujets attentèrent 
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juridiquement fur la vie d'un roi , digne 
de leur vénération & de leur amour. On 
ne peut diflimuler que le cardinal de 
Richelieu , mécontent de i la cour d’An- 
gleterre, avoit fomenté les premiers mou- 
vemens des Puritains. Il ne prévoyoit 
pas fans doute la cataftrophe ; mais pour ■' 

faire connoître quon ne devoït pas le mé- 
prifer, ( ce font fes te.rmes ) devoit-il 
rendre fa politique odieufe , en favori* 
fant les ennemis de la raifon , de la reli- 
gion j de la royauté? i 

La/rowde difparut dès que le roi fut ren- ^ 

tré dans la capitale. Il relégua fon on- 
de Gafton, qui alla finir fes jours à Blois, . 
n’ayant jamais mérité ni la gloire de bon 
fujet, ni la réputation de .chef de parti; 
toujours fadkux Tans courage & fans 
fermeté; craignant tout pour fa petfonne, 

.& rien T pour ceux qui le fervoienr. Le sort du 

J • J * I C0^d1Ut€^l^» 

coadjuteur parvenu au cardinalat pat 
Tes intrigues, plus audacieux que le duc 
d’Orléans n’étoit timide , brava le dan- 
ger en fe montrant à la cour. On l’en- 
voya en prifon. L'archevêque de Paris 
étant mort , il prit pofieflîon de l’arche- 
vêché par procureur , & refufa long- 
tems de s’en démettre. Ce fameux car- 
dinal de Retz t après avoir joué un lî 
grand rôle , ne fut plus rien dans l’état 
jufqu’en 1679 , qu’il mourut dans la re- 
traite ou il faifoic les délices de fes amis. 
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Mazaiin Pouf Mazarin , l’objec de tant de 
fciçBophe. haines & de confpirations , il revint à 
Paris comme en triomphe. Le peuple j 
le parlement même le reçurent avec les 
plus grands honneurs j le prince de Conu 
époufa une de les nieces ; enfin , à force 
de foupleffe & de patience , il devint 
auffi abfolu que Richelieu. Qu'avoit 
donc 'produit la guerre civile ? du ridû 
cule , des difgraces pour les frondeurs , 
& une augmentation d'autorité pour le 
miniflre qu’on vouloir abattre. 

Saccèsdes Les Efpagnols » profitant de la folie 
IfpagnoU. Jes François, avoient repris Barcelone, 
Cafal , Gravelines & Dunkerque. Tu- 
renne les arrêta. Il fitj^everle fîége d'Ar- 
ras au prince de Condé, qui , avec le 
malheur de combattre contre fa patrie, 
effuyoit mille défagrémens au fervice de 
l'Efpagnc. Il fe montroit toujours grand 
général } mais fâ deftinée fembloit être 
de ne vaincre que pour la France. Une 
guerre fi opiniâtre avoir epuifé les deux 
nations. On brigua de part & d'autre 
l’alliance de Cromwel, dont l'attentat 
étoit généralement abhorré. 

Cct homme fingulier régnoit à Lon- 
16 J y. dres fous le titre de proteÂeur, faifanc 
Traité avec Aeuru le commerce , la marine & la 
Ciamwel. juftice en Angleterre, après avoir fouillé 
le royaume du fang de Ton roi. Les tê- 
tes couronnées s'efforçoienc de i’attirec 
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dans leur parti j tant la politique rem- 
porte quelquefois fut les bienfeances. 

Mazatin , à force de fouplelTes , le décida 
contre les Efpagnols. La condition du 
traité fut que l’on abandonneroit Charles 
II. Il fallut facrifier la caufe des rois à 
l’ufurpateur. La reine d’Angleterre , Hen- 
riette fille de Henri IV « vécut en France 
dans la pauvreté. Scs deux fils fe retirè- 
rent en Efpagne. Les ErpagnoU rempli- 
rent l’Europe d’inveélives contre le mi- 
niftre François , comme fi on avoir pu 
ignorer les offres qu’ils avoient faites 
eux- mêmes au proteéfcur. , 

Dans les expéditions de Flandre } 

Condé & Turenne augmentèrent leur rundiç. 
réputation en combattant l’un contre 
l'autre. Le premier eut la gloire de fau- 
ver Cambrai , où il fe jeta avant qu’on 
eût achevé de l’inveftir ; mais il perdit 
la bataille des Dunes ,fuivie de la prife 
de Dunkerque. Cette place fut livrée Dunkerque 
aux Anglois. On l’avoit promife à Crom- livrée auk 
wel J qui mourut bientôt après dans les ^ 

inquiétudes inféparables de la tyrannie, 

Enfin la France & l’Efpagne finirent ~ 
une guerre également funefte aux deux 
nations ; mais dont l’Efpagne fe trou- pyrénéc», 
voit furtout accablée , parce qu’elle ve- 
noit d’tfTuyer les plus grands revers. Les 
conférences pour la paix Ce tinrent dans 
l’ile des Faifans , fur les confins des deux 

L4 
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royaumes. Mazarin & don Loiiis de 
Haro y négocicrenc plufieurs mois. Ce- 
lui-ci reprochoit > dit-on , à l'autre de vou- 
•loit toujours - tromper ; & la finelfe de 
•llialien trouvoit de grands obftacles 
dans la défiance de l'Efpagnol. Cepen- 
dant le traité fut conclu d'une maniéré 
avantageufe. On garda le Rouflillon & 
une partie, de l’Artois j le roi d’Efpagne 
Philippe IV renonça à fes prétentions 
. y'"f®**** hjr l’Alface , l’infante Marie Thérefe fut 
xoï.°* accordée à Louis XIV. Ce mariage étoit 
depuis long-tems le principal objet de 
la politique de Mazarin , qui prévoyoit 
l’inutilité des renonciations qu’on exige- 
.1 roit de l’infante , en cas qu’il n’y eût 
point d’hériter mâle de la monarchie 
Efpagnole. Marie-Thérefe renonça en 
' effet à la fucceflîon ; mais fes droits n’ont 
pas laifTé de revivre , 8e fa poftérité 
jouit maintenant de la couronne de fes 


mcnt de 
Co&dc. 


peres. 

Le rétabliffement du prince de Condé 
fut une des conditions de la paix. Ma- 
zarin n’y auroit point confenti , fi les 
Efpagnols n’avoient paru difpofés à don- 


ner au prince des places fortes dans les 
Pays-bas. Ne devoit-il pas plutôt s’em- 
prefier à faciliter le retour de ce grand 
nomme , né pour la défenfe & pour la 
Ckarics II, gloire de fa 'patrie ? Un roi détrôné & 
fugitif, parent des rgis de France & d'Lf* 
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.pagne, l'infortuné Charles II , ne pue 
obtenir qu’on fît mention de lui dans le 
. traité. Les deux miniftres , de peur d'of- 
fenfer les Anglois , refuferent même de 
le voir. Il fut cependant rétabli quelques 
mois après j par une de ces révolutions 
.foudaincs dont l’Angleterre fournit feule 
-tant d’exemples. Un autre prince , que fa l-e duc dt 
légèreté , fon imprudence , fa mauvaife 
■ foi , avoient toujours rendu malheureux^ 

Charles IV , duc de Lorraine , obtint la 
reflitucion de fes états; mais à condition 

Î [u’il n’auroit plus de troupes , & que 
es fortifications de Nanci feroient dé- 
molies. 

. . Ainfi le traité des Pyrénées confomma 
le grand ouvrage de la paix , que celui Mazaiin, 
.^de Weftphalie avoir déjà fort avancé. 

L’un & l’autre fait la gloire de Mazarin; 
gloire préférable en un fens à celle de 
.Richelieu > dont la politique embrafa 
l’Europe pour lailTer à Ton fucceffeur le 
.foin d’éteindre l’iqcendie. , . - 

. Louis XlV alla recevoir fon époufè — — ^ 
-fur les frontières d'Efpagne. Avant les 
négociations , il étoit devenu amoureux Mariage du 
‘d’une des nieces du cardinal. Ce minif- s®" 
‘^tte di^qii , fe flatta d’abord qu’il l’épou 2^°“' 
feroît > & en parla un jour à la reine cini. 
jniere pour la prcfTcnticifeignanr de çrain- 
fdre ce que l’ambition lui faifoic appa- 
■fctotnênt dçfircr, U kqï était capable 

. . J.. , 
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de cette trtd’gnîtd , lui dit Anne d’Autrî- 
che,_;V we mettroh avec mon fécond fils 
À la tête de là nation contre le roi & con~ 
tre vous, 

'* Qijoi qu*il en foit de cette anecdote , 

1 ^ 6 1 . Mazarin , épuifé par le travail^ mou- 
cardinal commc Richdieu avant 1 âge de fox- 

HauiiB, Xante ans. Autant l'un étoit naturellcmenC 

fier jfublime ôc hardi , autant l’autre étoic 
fouple , rufé , 'Ôc circonfped. Il avoic 
procuré les plus grands établiiremens à 
îes fept nieces , & le duché de Nevers à 
fon neveu Mancini , dont la poftérité 
cft un des ornemens du royaume. * Ses 
richelTes , qu'on fait monter à près de 
deux cent millions de notre monnoie 
aéluelle > font une preuve de l’avarice 
dont il étoit àccufé. Il faut quitter tout 
fe/rf, difoit-il en foupirant quand le mé- 
decin lut eut annoncé la mort. Les be- 
foins de l’état rendoient cette opulence 
du miniftre trop odieufe , pour n’être 
pas flétrie par le jugement du public. Du 
rcftc , les riches abbayes accumulées fur 
fur fa tête , outre l’évéché de Metz, étoiénc 
la principale fource de cette opulence, 

Agité de remords à la fln de fa carriere> 

' , 

^ En failiflant ettte oceafion de tendre pnbli- 
qse ma tcconnoiflance , po t les boniés dottt 
•jB’faonore M. le duc de Nivetnois-, je ne crains * 
,fas qu’on me foupçonne de donner ici U 
4xc Mtcinie % la Ttjitc 
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11 fit au roi une donation de tous Tes 
biens. Le roi la lui remit , comme il 
l*avoit fans doute prévu , & parut le re- 
gretter (incerement > quoiqu'impatieoc 
d'exercer lui-même Ton autorité. 

En i6f f y après fa première campa- Le roi ja> 
gne , il avoir montré par une aélion dei’au, 
d’éclat combien il en feroit jaloux. Le 
parlement s’étant afïèmblé au ftjet de 
quelques édits , il entra dans la falleen 
habit de chafle , en bottes , le fouet à lli 
main ; & d'un ton de maître irrité Sc 
abfolu J il ordonna de rompre l'afTem- 
blée , & défendit d’en faire de nouvelles. 

Ses ordres furent dans la fuite accom- 
pagnés de toute la dignité royale , & 
n'en furent que plus relpeélés. 

Le tems écoit venu où la France de- H gourenie 
voit changer de face. Deux roiniftres 
tout-puiflfans l’avoient gouvernée avec 
empire fans faire fon bonheur. Partagés 
entre leurs intérêts particuliers & ceux 
de la nation , en lui procurant de la 
gloire ils l’avoient laiflTée plus pauvre , 
moins florilTànte , qu’elle ne l'éroit fous 
Henri IV. Mais on vit bientôt ce que 
peut un roi > qui joint à la noblefTe des 
fentimens la pénétration de l’efprit 
l'application aux affaires. Dès que Louis 
XIV voulut régner , il devint l'idole des 
François ,& excita l'admiration de l'Eu« 
tope. Prefqu’aucun fouveiain ne fe dif* 
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ïineuolt alors par un roérice petlonneEJ 
Chriftine, . deGuftave Adolphe*, Chnftinc 

itint de Suède , avoit abdiqué fa cou- 
ronne en i6h.P°'?' aile' cultiver daM 
Rome la philofophie & es beaux-arts , 
exemple (îngulier , qui lui attira de la 
part des gens de lettres plus d'eloges que 
’ n*en mériioicnt fa conduite & fon carac 
lere -, car la véritable gloire des rois corw 
fifte à faire le bien des peuples. On ne 
s'aitendoit point qu’un monarque de 
vingt-deux ans , aimant les plaifirs , 
ayant à peine une teinture de » 

filong-tems fournis aux volontés de Ma- 
zarin , voulût fe charger des renes de 
l’état , &fùc capable de les foutenir. Sa 
réfolution éioit prife : il l’executa fut le 

. 1 Au^ premier confeil qui fe tint apres 

la morf du miniare , il f^^jara qu , vou- 
loit tout voir parlut-merne , & détendit 
de rien faire fans fes otdrcs. La face du 
théâtre change , ajouta- t-il*,; aurai d a ‘ 
très principes dans le gouvernement de 
Ld» ï'tat 'dans la r/gie de mes finances , 
&dans les négociations au dehors y que 
n'MVoit feu M. le cardinal, f^ous favea;. 
mes volontés ic'eft â vous m^ntenant , 
r a melReurs , de les exécuter. Des ce mo- 
le eo«^ If 1 prit une forme refpec- 

ieYientiei' ment, leçon eii p“v 

table. Mazarin 1 avoir en 
gvili , eu le leoaut dans fa chamwe > 


|,oiiU 

ca mal 
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pendanc qu'on le rafoit , qu'on l'habiU 
îoic , ou qu’il badinoic avec un. oifeau 
& une guenon. Le roi aimoit l'ordre ôc 
la décence dans les chofes les plus com- 
munes. 

Une des plus dangereufes plaies du Difgrace de 
royaume étoit l épuifement des finances , ïouquet, 
cgalcmenc funefte, & au prince dont il' " ■ 
traverfe les delfeins , & aux fu jets fur lef- 
quels il attire des impôts. Louis fentoic 
le b=foin preiranc d’y remédier. Les dé- 
prédations du furintendant Fouquet , 
auHi prodigue que Mararin étoit avare ' 

aux dépens de l’état , l’a voient décidé à 
le perdre. Il le fit arrêter après l’avoir 
comblé de carefies. La crainte d'une 
révolte peu vraifemblable fut le motif 
de cette étrange dififimulation. Colbert j Colben 
l’un des auteurs de la ruine de Fouquet , eonnoicm.* 
lui fuccéda fous le titre de controleur- 
général des finances , & l’on abolit la 
charge de furintendant. Beaucoup de 
zcle , d’application , de fagacicé, rendolc 
ce miniftre digne du choix de Louis XIV. « 
Les impôts furent d’abord confidérable- 
ment diminués ; & le commerce devine 
en peu de tems une Tource de richefiès. 

Après trois années de procédures , oq 
condamna le furintendant à un bannif- 
fement > qui fut commué en prifon per- 
pétuelle. L’académicien Pélillon eut le 
courage de le défendte , «indis que U 
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f )lupart de fesamis l'abandonnoient dans 
a difgracc. Ce traie de générofité or- 
nera toujours les Faftes de la littérature. 
Les occalîons développent le caradlere 
1662. des hommes. Le roi , naturellement fier> 
Louis hu- partionné pour la gloire , dont il n’avoic 
d’£ffagae. Pf^ des idees parfaitement luftes , fiC 
bientôt connoître à quel point il vouloir 
être refpcdé au-dehors. Son ambada- 
deurà Londres ayant étéinfulté par ce- 
lui d'£(pagne , qui lui difputoit le pas , 
il menaça Philippe IV fon beau-pere de 
reprendre les armes contre lui s'il ne ré- 
paroit cette infulte. Depuis Philippe II, 
la monarchie Efpagnole languidbic , foi- 
ble & pauvre avec tous les tréfors.du 
nouveau monde. Le roi d'Efpagne eut 
la fagelTe de plier. Un ambaflàdeur ex- 
traordinaire qu'il envoya exprès à Louis 
XlV , déclara publiquement que les mi- 
niftres Efpagnols ne concourroient plus 
avec ceux de France. 

Ito^"**** Un pape lui-même , Alexandre VII , 
•fut contraint de s'humilier devant le jeune 
■monarque. Les laquais du duc de Cré- 
qui , ambadàdeur de France , avoient* 
attaqué quelques foldats de la garde 
Corle. Ces fortes de violences n’étoienc 
alors que trop ordinaires aux François, 
dont la pétulance & l'audace bravoient 
fouvent toute difcipline. Les Corfès fu- 
rieux anfiégcrcot rbôtel de Lâizibal&deur^ 
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& lui tuercnc quelques domeftiques. On 
cira même fur lui : on attaqua le carrolTè 
de l'ambadadrice au milieu des rues. A 
cette nouvelle , le roi demanda fatisfac- 
tion au pape. La cour de Rome veut 
gagner du tcms pour fe tirer d'embarras. 

Mais on fe failic d’Avignon •, moyen 
facile de lui arracher ce qu'on defîroit. 
Alexandre envoya le cardinal Chigi Ton 
neveu demander pardon au roi; il fal- 1664. 
lut caffer la garde Corfe> & élever une Le pap« 
pyramide en mémoire de cet événemei t 
Tant de vigueur , dans les affaires 
médiocres , annonçoit aux princes de 
l’Europe ce qu’ils dévoient attendre 
d’un jeune roi , H délicat fur le point 
d’honneur. 

Il acquit une gloire plus folide en Acquîfitioa 
fecourant l’empereur contre les Turcs , 

& en procurant; au royaume des avan- 
'Cages réels. Charles 11 lui vendit Dun- 
kerque cinq millions , ( à vingt fîx li- 
vres dix fous le marc d’argent.) Cepoit,^ 
par les ouvrages immenfes qu’on y fit , 
devint un objet de jaloufie & de terreur 
pour l’Angleterre , qui ne pardonna ja- 
mais à Charles un marché contraire au 
bien de la nation. Les finances ^ue Col- 
bert avoit rétablies , mettoient Louis XIV 
en état de former les plus grands def- 
feins. . • JL' 

Déjà il faifoit renaître k ficelé d'Au 
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gufte par les bienfaits prodigués ‘aut 
gens de lettres , même dans les pays 
Canal de étrangers. * H faifoic commencer ce met- ' J 
lanjuedoc. ygiUeux canal du Languedoc , qui joint 
les deux mers , malgré les montagnes 
qui les féparent ; il fondoic la compa- / 

gnie des Ipdcs , & quantité de manu- T 

factures propres à enrichir le royaume ; I 

■ Marine il créait une nouvelle marine , d’autapt 
créée. p[ys nécelTairc que la Hollande & l'An- 
. ’ gleterre couvroient l’océan de vailTeaux , 

tandis que la France en avoit à peine 
quinze ou feize. Sa politique veilloit ea 
même tems fur les affaires de l’Europe, & 
n’attendoit que l’occafion de fe fignaler 
par des entreprifes éclatantes. Il ambi- 
tionnoit furtout cette efpece de gloire qui 
r ■ •' coûte trop de larmes à l'humanité, la 

gloire des conquérans ; l’occaflon die ' 

• l’acquérir fe préfenta bientôt. 

Après la mort de Philippe IV , on 
1667. prétendit en France que la reine Marie- 
Guetrecon- Thérefe d’Autriche i fa fille du premier 
tre l’Efpa- jjj ^ gvoit des droits fur le Brabant, à 
l’exclufîon du nouveau roi d’Efpngne > 

Charles II , enfant du fécond lit.' Si les 
ji causes des rois, dit M.de Vo’raire, poii- 


* Colbert écririt 4 Vodius : Quoique le roi ne 
fait pas vi tre fouvc-dJo , il vet-t néanmoins être votra 
bienfaiteur , & m’a commandé de vous envoyer la let- 
tre de change ci-jointe', comme une marque de fou 
qflinie &■ m gage de fa proteéUiUk 
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voient fe juger par les loix des nations 
,, à un tribunal defintcrelTé , l’affaire eût 
3y étéun peu douteufe. ,, Elle parut cer- 
taine à ceux que Louis chargea de l’exa- 
miner. On n’eut point d’égard aux re- 
nonciations faites par la reine ; on fe 
plaignoit de la cour de Madrid , qui 
n’avoit point payé fa dot. Les droits 
refpeétifs furent difcutés dans divers ou- • •• 
vrages publiés en France & en Efpagnej ■> ' 

mais les armes dévoient décider le pro- — • 
cès. Un monarque abfolu , riche & bien 
fervi , écoit sûr de vaincre l’Efpagne , 
que gouvernoit le P. Nitard , jéfuite 
Allemand , confelTeur de la reine mere, 
maître de l’efprit de fa pénitente j maî- 
tre de l’état. 

. Le marquis de Louvois , miniftre de 
la guerre , admirable dans cejte partie , l^'gàeite. * 
. applanit toutes les difficultés de la con- 
quête. Il établit des magafîns pour la 
fubfiftance des troupes ; méthode excel- 
lente, inconnue dans des fîecles moins 
heureux. Le roi , ayant fous lui le ma- .Conqnêti 
réchal de Turenne avec des troupes par- 
faitement difciplinées , fe rend maître en ' 
une feule campagne de prefque toute la 
Flandre. Lille , la plus forte place du 
pays , ne foutient q ue neuf jours de fiége. 

A peine le vainqueur s’eft-il délaffé de 1668. 
fes fatigues , qu’il va fondre fur la Fran- Conquête 
çhc- comté, au cœur de l’hiver. Çondéj^VeS] 
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le fuie dans cette expédition. La province 
eft conquife en trois femaines. Il s’y 
trouva des traîtres que l’argent de France 
avoit corrompus. Rien ne réfifta. Dole 
meme, qui s’étoit fi bien défendue con- 
tre le pere du grand Condé j fut prife 
par Louis XIV le quatrième jour du 
fiége. 

Triple al- Ces rapides conquêtes ne pouvoient 
liance coa- manquer de lui faire des ennemis. Elles 
«CX.VHM. annonçoient une ambition & une puif- 
fance capables d’alarmer toute l'Europe, 
La Hollande craignit le voifinage des 
François ^ dont le fecours lui avoir été 
fi avantageux jufqu’alors. Elle fe ligua 
tout-à-coup avec l’Angleterre fon en- 
nemie , & avec la Suède long tems amie 
de la France , en faveur de l’Efpagne , 

' contre qui elle avoit toujours combattu. 

C eft ainfi que la politique rompt tous 
les liens ^ & en forme de nouveaux au 
gré de l’intérêt préfenr. Le roi prévint 
les effets de cette triple alliance , en of- 
Traitéd’Aix- frant la paix à l'Efpagne. Elle fut fignéc 

Chapelle. ^ Aix-la-Chapelle. On rendit la Franche- 
. comté; mais on garda toutes les con- 
quêtes de Flandre , Chatletoi > Ath > 

' Douai , Lille , Oudenarde , Courtrai , Ar- 
mentieres , &c. 

faubaji. Vauban avoit déjà fortifié quelques- * 
unes de ces places félon fa nouvelle mé- 
thode. Ce grand ingénieur j au lieu d'é> 
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lever les fortifications comme on faifoit 
autrefois , les mettoit prefque au niveau ' 

<ie la campagne. Moins expofces au ca* 
non , elles rendoient les approches de 
l'ennemi plus difficiles. L'art de la guerre 
fe perfeâionnoic tous les jours; mais les 
autres peuples profitèrent de l’exemple 
des François. 

Si Louis infpiroit la terreur aux étran- 
gers , il travailloit fans relâche à rendre “"** 
le royaume plus florifiant. Les beaux* 
arts, excités par Tes bienfaits « augmen- 
tèrent les richeffes & le bonheur de la 
nation. Paris devint un féjour délicieux 
& magnifique. Toutes les rues furent pa* 
vécs , éclairées de lanternes pendant la ^ 

. nuit. Une police exaéte pourvut à la fu- ' 
jxté des habitans. On avoit ordonné fous 
Henri IV que les fpeélacles commen- 
ceroient en hiver à deux heures après 
midi ; tant les boues > l’obfcurité & les 
voleurs rendoient la ville impraticable 
fur la fin du jour. Le bel ordre qu'on y 
voit régner en tout tems n’eft pas le 
moindre ouvrage de Louis XIV. 

Il fondoit les Invalides; il forçoît la invalidesï 
nature à Verlailles avec trop de dépenfes ; ^**^*‘^^** * 
il relevoit la fplendeur du trône par des 
fêtes fomptueufes y fans perdre de vue 
les affaires de l'Europe. Un fecours de Secourt â 
fept mille hommes qu'il envoya à Can- Candie, 
die , retarda plus de trois mois la prHb 
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de cette importante place , dont les TurcJ 
faifoient le fiége. Les autres princes eu- 
rent à rougir d'un exemple de générolî- 
té qu'aucun n'imita. 

é com*"*' Exccffivement jaloux de fa gloire^ 
Hollande.^* ne pardonnoit pas aux Hollandois 
d'avoir ofé contrarier fes delTeinsr La 
fierté républicaine de leur ambafladeur , 
Van Beuning , l'avoit choqué dans le 
' tems- qu'on négocioit le dernier traité 
avec l'Efpagne. C'eft lui qui , à cette 
queftion d'un miniftre , ne vous fiez.*, 
vous p4s à U parole du roi ? répondit 
librement: j'ignore ce que veut le rot y 
je conjidere ce qu'il peut. L'infolence des 
gazetiers de Hollande > & quelques mé- 
dailles orgueilleufes frappées dans le 
pays 3 parurent un attentat contre la 
perlonne de Louis XlV. Cette -répu bl U 
gue! *"que » û foible par elle-même & par la 
ftérilité de fes campagnes , étoit deve- 
nue, par l'induflrie & le commerce ,afl 
fez puifTante pour s'enorgueillir. Scs con- 
quêtes , fes établilTemens dans les Indes 
orientales , une marine prodigieufe , lui 
faifoient difputer aux Ânglois l’empire 
de l'océan ,& fes flottes avoient fouvent 
combattu celles d'Angleterre pour le 
vain honneur du pavillon. Elle ccl^ de 
ménager la France , lorfqu'elle put fe 
paflèr de fon appui , & qu'elle fc crut 
Muéreffée à fe liguer contre fon pouvoir. 
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, Louis fe croyant ofFenfé ne daigna point Ligue conS 
demander fatisfa 6 lion aux états. La rao- chaUe/il,* 
dération lui eût attiré des . éloges : il 
aima mieux faire éclater fa grandeur par 
une vengeance terrible. Réfolu de fub-- 
juguer la Hollande, il détache d’abord., 
de les intérêts le roi d’Angleterre , Char- 
les II 3 prince voluptueux & prodigue , 
que le beloin d’argent rendoit fort trai- 
table. La Sucde gagnée, auffi renonce à 
la triple alliance. Toutes les mefures 
étant prifes , avec autant de fecret que 
d’aûivité , on déclare & l’on commence 
la guerre. -- 

Près de deux cent mille hommes g— — ^ 
étoicnt deftinés à conquérir un petit état , 1 671. 

qui n’avoit qu’environ vingt- cinq mille invafîon 
foldats pour (a défenfe. Le roi y entra , de U H0I1 
é^uivi de ion frere , 'de Condé , de Tu- 
Tenue, de Luxembourg, de Vauban , 
de Louvois , &c. répandant de loin la 
terreur & le défefpoir.Le palTagedu Rhin> Paffage d« 
célébré peut-être avec trop d’emphafe , *”*• 

fut une aétion moins périlleufe que bril- 
lante. Les chaleurs avoient rendu guéa- * 

ble un bras de ce fleuve. La cavalerie 
ne trouva qu’un efpace médiocre à 
nager J & diflipa fans peine quelques 
troupes qui gardoient la rive. L’infante- 
rie palTa enfuite fur un pont de bateaux. 

On perdit le jeune duc de Longueville } 
mais: il fe Ht tuer par fa faute. Quoique 
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ks ennemis demandaiTenc quartier î îl 
tira fur eux , en criant, point de quartier 
pour cette canaille. Auftitôt partit une 
décharge qui le coucha fur le carreau. ^ 

Campagne La rapidité des fuccès de cette cam- 
étonaame. pagne tient du prodige. Trois provinces ' j 
(Utrecht, OveriJîel & Gueldres) & plus T 

de quarante places fortifiées furent con- 
quÜes en peu de mois. Amfterdam voyoit 
prefque les François à fes portes. Malgré , 

le prince d’Orange , oppofé au grand 
penfionnaire Jean deWit, les états im- 
plorèrent la clémence du vainqueur. Les I 

conditions de paix qu’il propofa paru- 
rent accablantes à un peuple libre j donc 
le courage , comme il arrive ordinaire- 
ment J fut ranimé par le défeljpoir. Exiger 
le rétablifiêment de la religion caiholi- 
■ ' que, tout le pays au-delà du Rhin, des 

places au centre même de la république , 

' c’étoit forcer les Hollandois à vaincre 

ou à mourir. , ' 

Le prince Jean de Wit > que fes longs fervices 
é’Orange , dcvoicnt faire refpeéter , devint odieux 
fiathouder. ay^if defiré la paix. L’injufte fu- 

reur de la populace l’immola cruelle- 
ment à la haine du prince d’Orange , 
nommé ftathouder j quoique le fiathou<ii 
dérat eût été nouvellement aboli. Oiî 
ne penfa plus qu’à fauver'la république > ^ 

ou à s’enfevelir fous fes ruines. On perça 
les digues de la mer j on s’expofa pas 
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(Cette inondation aux plus dures incom- 
modités ; une pince d'eau douce fe ven- 
dit jufqu'à fix fous : mais l'amour de 
la liberté & de la patrie rend tout fup.* 
portable. Tandis que la Hollande écoic 
fous les eaux ou entre les mains des 
François , les doctes Hollandoifes com- 
battirent fouvent celles de France & 
d‘Angleterre> & le fameux amiral Ruy- 
ter foutint la gloire de fa nation. 

Cependant l'empereur Léopold , le CSSH 5 
roi d'Efpagne Charles II , la plupart des 167 5. 
princes de l’empire , alarmés des con- Evaenatioa 
quêtes de Louis XIV , s’unirent avec 
la Hollande pour arrêter un torrent qui ** 
fembloit menacer l'Europe enticre. Le 
roi d’Angleterre fut comme forcé par 
fon parlement de faire la paix. On fe 
repentit alors de n’avoir pas, fuivant'le 
confeil de Condé & de Turenne , dé- 
moli cette multitude de places dont les 
garnirons dévoient trop affoiblir l’armée. 

Louis, après le (iége de Macdricht , où il 
mérita beaucoup de gloire , eut le cha- 
grin d'abandonner les trois provinces 
qu'il venoic de fubjuguer rapidement. 

Une grande partie de l'Europe lui tom- 
Loit fur les bras ; mais ce fut pour lui 
un nouveau fujet de triomphes. 11 fut fe 
défendre , & faire encore des conquêtes. 

La Franche-comté , foumife pour la < 

fécondé fois en lîx femaines ^ futenle- 1674^ 
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Turenne 
dans le Fa- 
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Condê con- 
tre le prince 
d’Orange. 
Bataille de 
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164 Louih XIV, 
vée fans retour à la monarchie Efpd> 
gnole y fous laquelle cette province for- 
moic une efpece de république , con- 
tente de fa pauvreté en jouilfant de fcs 
privilèges. Du côté de l'Allemagne , Tu- 
renne 3 avec une armée fort inférieure à 
celle des ennemis , déconcerta toutes 
leurs mefurés , & remporta des avanta- 
;es conndérables. La déva dation du Pa- 
atinat , où deux villes & vingt-cinq vil- 
ages furent impitoyablement réduits en 
Cendres , vengea les François des cruau- 
tés qu’on avoit exercées fur quelques 
particuliers. Le minidere avoit ordonné 
cette vengeance ; le vertueux Turenne 
en fut malgré lui l’indrument. , 

Condé tenoit tête dans les Pays bas 
au prince d’Orange , plus fort de moi- 
tié par le nombre de fes troupes. La fan- 
glante bataille de Senef fit périr des hom- 
mes fans produire de bien. Au rapport 
des curés , on enterra vingt- cinq mille 
cadavres dans un efpace de deux lieues. 
Le prince François eut trois chevaux tués 
fous lui. Il ne ménagea pas plus fa per- 
(onne que fes troupes. C'eft tout au plus 
une nuit de P arïs y au fujet de la 

boucherie de Senef. Turenne difoit avec 
beaucoup plus de raiion , qu'il falloît 
trente ans pour faire un foldat. Toutes 
ces horreurs de la guerre retombent fur 
le genre humain , viélirae trop peu re- 
grettée 


1 

I 

1 

I 

Digitized by Googiti 



L O tr I s XIV, 

gretc^e de l’ambition des rois & de la 
gloire des héros. De part & d’autre on 
chanta des Te Deum , avec beaucoup 
plus de raifons de pleurer que de fe re< 
jouir. — — 

L’empereur avoit oppofé au maréchal 
de Turenne le otlcbre général Monté- 

I • I • > • Alort de ” 

cucui!. Ces deux rivaux, apres avoir 
excité l’admiration de l’Europe, par des 
marches & des campemens plus glo- 
rieux que des viétoircs , étoicnc fur le 
point d'en venir à une aétion décihve , 
lorfque Turenne fut tué d’un coup de 
canon , en examinant la place d’une 
batterie. Le même boulet ayant emporté 
le bras du marquis de Saint - Hilaire y 
lieutenant-général , Ton fils courut à lut 
tout éploré. Menais , s’écria Saint-Hi- 
laire } ce n’eft pas moi qu'il faut pleurer y 
c’efi ce grand homme. Turenne méritoic 
un pareil éloge, autant par les qualités 
de fon ame , que par la fupériorité de 
fes talcns. il avoit abjuré le calvinifme 
en 1668. Les proteftans défolés de fa 
converfion ne la crurent point fincere. 

On foupçonna qu’il afpiroit à la di- 
gnité de connétable ; mais fa franchife 
& fa noble fimplicité le mettoient à 
l’abri de ces malignes conjedures. Si 
l’amour lui fit faire des fautes , même 
fur le retour de l’âge , il les couvrit de 
tant de vertus , aufli-bien que les éga- 
Tome IJL M 
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»65 Louis .XIV. 
remens de fa jeunelTe , qu’à peine trouvtf- 
t-on dans notre hiftoire un guerrier di- 
gne de lui être comparé. Louvois étoie 
jaloux de ce héros , & fe réjouit de fa 
mort, dont il auroit dû être affligé en 
miniftre comme en citoyen, 
cam^a'ne* Malgré la confternaiion que la mort 
de Condé, de Turenne répandit dans toute l’armée, 
le Comte de Lorges fit une retraite ho- 
norable. Cependant Momécuculli paflTa 
le Rhin , pénétra en Alface. Le grand 
Condé marcha contre lui & l’arrêta. 
Renonçant enfuite au commandement , 
que fa fanté ne lui permettoit plus de 
foutenir , il alla jQuir dans la retraite de 
lui •même , de fa gloire , des fcicnces , 
des lettres & des beaux-arts.Cette même 
année , Montécuculli quitta le fervicede 
l’empereur , parce que, dit-il , un homme 
qui avoit combattu les Condé & les Tu- 
renne , ne devoir pas compromettre fa 
réputation, contre des généraux com- 
mençans. 

— ^ Telle étoit la force du gouvernement, 
1676,77. les relîources du miniftere , l’habileté 
Succès de des généraux , la difcipline & le courage 
laFxance. troupes, que la France conferva la 
fupériorité jufqu’à la fin de cetre guer- 
re , quoique le iViaréchal de Créqui eût 
été battu à Confarbruk ; malheur qu’il 
répara par deux campagnes glorieufes. 
La Sicile révoltée contre l’Efpagne s'é^ 
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tant livrée aux François, Ruyter vint au 
fccours des Efpagnols; mais il trouva 
dans le célébré du Quefne un émule 
redoutable. Notre flotte fut trois fois 
vidorieufe , & la Hollande perdit Ruy- Ruyret. 
ter, que Louis XlV lui- même honora 
de Tes regrets. De moufle & valet de 
vaiflèau , il étoit devenu par fon mérite 
l’un des premiers hommes de la répu- 
blique ; & la baflèflè de fon origine 
donna un nouveau luftre à fa renommée. 

Le roi fit deux campagnes en Flandre , 
aufli glorieufes que les premières. Son' 
ftere , quoiqu'énervé par la molleflè , fi- 
gnala aufli fa valeur. La prife de Va- • 
lenciennes ^ , de Cambrai , de Saint-- 
Omer , & la bataille de Caflèl , gagnée 
par le duc d'Orléans fur le prince d’O- 
range , font les événemens mémorables 
de l’année 1677. 

Louis de retour à Verfailles dès le Mot B*t- 
mois de mai , dit à Racine & à Def- 
préaux , fes hiftoriographes : je fuis fâche '*‘***“*^® 
(]ue vous ne foy et, pas venus à cette der- 
nière campagne : vous auriez, vu la guer- 


* Valenciennes , place esttêmement forte , dé- 
fendue par une bonne gamifon , fut emportée 
d’aifaut , après fept à huit jours de tranchée ou- 
verte. Vauban perfuada , contre l'avis da miniftte 
& de cinq maréchaux , de faire l’attaque en plein 
jour. Les moufquetaires y firent des prodiges de 
valeur , 8c {nême d'habUcté, 
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Ÿe , & votre voyage n'eût pas été long» i 

Votre Wrf/Vy?/, répondit Racine nous i 

a pas donné le tems de faire faire nos ha-‘ j 

bits. Réponfe ingénieufe j où l’on re- , 

connoîc l'art fi commun à la cour d'af- I 

faifonner finement la flatterie* Ce grand ! 

poëte éioit peut-être trop eourtifan pour j 

bien remplir les devoirs d'hiilorien. Audi ' 

n'a-t-il rien lailTé de confidérable fur 
Louis XlV. L’hiftoire des rois , à par- 
ier en général , ne doit pas s'écrire fous 
leurs yeux. 

J, Le roi triompholt de tous côtés , on 
Taii de ' *^ême , OU par fes généraux. 

MimegHc. Quoiqu'il eût évacué la Sicile, que U ^ 

licence des François avoir fouvent ré- j 

voltée , le fuccès de fes armes le ren- i 

doit l’arbitre de l'Europe. Il lui donna | 

la paix, & en impofa les conditions. 

Le traité de Nimegue fut fon ouvrage. 

Les Hollandois feuls , qui avoient con- 
clu les premiers féparcment, ne perdi- 
rent aucune de leurs villes. L’Efpagne 
céda la Franche-comté & une grande 
partie de la Flandre. L'empereur céda 
Fribourg , dont Créqui s'étoit emparé. 

Le jeune duc de Lorraine , fucccflèur 
de Charles IV , devoir être rétabli dans 
fes états , mais à des conditions qu'il 
eut le courage de refufer, aimant mieux 
vivre dépouillé & fugitif, que de fubic 
la loi de Louis XlV. 
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Quatre jours après que le traité de ï-* ?'««« 
Nimegue eut été figné avec la Hollan- 
de , le prince d’Orange , qui pouvoir en u traité, 
être inftruic , qui du moins ne poovoic 
douter que la paix ne fût très- pro- 
chaine , vint à la tête de cinquante mille 
hommes attaquer près de Mons le ma- 
réchal de Luxembourg. Cet éleve du 
grand Condé , ayant reçu la nouvelle 
de la paix > ne s’atrendoit à rien moins 
qu’à une bataille. Il eut la gloire de re- 
pou fTer l'ennemi , & le prince d’Orange 
ne put fe joftifier aux yeux du public 
d’avoir prodigué le fang humain par une 
cruelle & ftérile ambition. 

Louis étoit alors au comble de la 
grandeur. On lui donna en France le BUfac. 
furnom de grand j l’Europe jaloufe n’ofa . 
réclamer contre ce titre. La paix , dont 
il avoit preferit les conditions , ne l’em- 
pêcha point d'étendre encore fes domai- 
nes. Deux chambres établies à Metz 8c 
à Brifac , pour réunir à la couronne tou- 
tes les anciennes dépendances des trois 
évêchés & de l’Alface , enlevèrent par 
leurs arrêts un grand nombre de fei- 
gneuries à des fouverains qui en jouif- 
îoienc depuis long tems. 

. Strasbourg cbnfervoit fa liberté ; ville T 

puifEmte,’ d'autant plus redoutable, 
qu'ayant un pont fur le Rhin , elle ou- de^'suas!" 
Vtoic aux ennemis l’entrée du royaume, bourg. 

M 3 
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170 Louis XIV. 

Louvois entreprend de la réduire. Il 
traite avec les magiftrats , gagne les uns, 
intimide les autres. En même-tems une 
armée Françoife menace Strasbourg. Le 
traité de reddition cft conclu, malgré les 
gémilfemens d'un peuple républicain. 
Bientôt cette grande place fortifiée par 
' Vauban devint le rempart de la France 
du côte de l’Allemagne. 

^ Colbert avoit mis la marine dans un 
i68z. fiflorilTant, que le roi ordonna de 
Bombarde- ba'ilfer pavillon à tous les vaifTeaux 
jfiientd’Ai. Efpagnols. Il avoit foixante mille mate- 
lots. L’Angleterre ni la Hollande n’en 
pouvoienc entretenir un fi grand nom- 
. bre. Les corfaires qui infeftoient la mé- 
diterranée difparurent devant fes efca- 
dres. Du Queine alla bombarder Alger, 
On fit ufage pour la première fois des 
galiotes à bombes , inventées par un 
' François ( Bernard Renaud ) , mais donc 
les ennemis profitèrent à leur tour contre 
la France, Jufqu'alors on n'avoit pas cru 
pofiTible que les mortiers joualTent avec 
effet fur une machine flottante. Alger , 
après avoir été foudroyée , envoya faire 
des foumifïîons. Tunis & Tripoli fubi- 
rent le même fort. 

Bon-.bsrde- Mécontent de Genes , qui avoit vendu 
meoideCe- jg poudre aux corfaires , le roi lui 
fit fentir comme à eux tout le poids de fa 
vengeance. Quatorze mille bombes écra» 
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ferent une grande partie de cette ville 
fuperbe. 11 fallut que le doge vînt en 
pcrfonne demander grâce. Au milieu des i-e Jog* i 
magnificences de Verfailles , interrogé ^ *‘ ^'** 
fur ce qu*il y trouvoit de plus fingulier , 
il répondit: c’eft de m’yvoir. M. de Vol- 
taire ajoute qu'il fut charmé de la jpoli* 
tefie du monarque, & blelTéde la fierté 
des miniftres. Le roi , difoit-il , ôte à 
nos coeurs la liberté fat la maniéré dont il 
nous reçoit] mais [es miniftres nous la 
rendent. Il étoit plus glorieux à Louis 
XIV de mériter cet éloge , que de voir 
à Tes pieds le chef d’unb république , 
traitée avec tant de rigueur pour une 
faute qui paroît légère. 

Cependant le pape Innocent XI > ver- Démêid» 
tueux , mais altier & inflexible , bravoit ^vcc inng. 
ce monarque fi redoutable. Ils étoient **"* **’ 
brouillés depuis long-tems au fujet de 
la régale. C'eft un droit particulier aux 
rois de France j qui remonte jufqu’aux 
tems les plus reculés , par lequel ils per- 
çoivent les revenus des évêchés vacans , 

& nomment pendant la vacance aux bé- 
néfices dépendans de l’évêque. Quel- 
ques églifes fe prétendoient exemptes de 
ce droit : Louis XIV déclara par un 
édit, en 1673, que la régale s'étendoic 
à tout le royaume. Les évêques d’Alet 
& de Pamiers, célébrés pat leur oppo- 
fition au formulaire concernant Janfé- 
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nius , ( nous en parlerons ailleurs, ) ofir- 
rent feuls fe roiciir contre l’autorité > & , j 

ce qu’il y a de plus Hngulier , furent 
foutenus par Innocent XI , quoique re- 
belles au décret d’un pape. La difpute 
s’échauffa ; l'afïèmblée générale du clergé ( 

en 168 Z prit le parti de la cour. ' 

Les quatre Le pape ayant condamné cette démar- 
•mcicsdu che ,on faifit l’occafion d’examiner les 
* * droits & les prétentions du pape même j 

& faffemblée fe fîgnala par ces quatre 
fameux articles j où fut expofée la doc- 
trine de l'églife Gallicane. Ils portent en 
fubftance , 1°. que la puifTance ccclé- 
fiaflique n’a aucun pouvoir fur le tem- 
porel des princes ; z®. que le concile 
général eft fupérieur au pape , comme j 

le concile de Confiance l’a décidé; 3®’. I 

que les coutumes & les loix reçues dans 
l’églife Gallicane doivent être mainte- 
nues ; 4“. que le jugement du fouve- 
rain pontife, en matière de foi, n’eft 
infaillible qu’après le confentement de 
l’églife. Des vérités que le (impie bon- , 

fens , joint à une connoiffance médiocre 
de l'antiquité , fait fentir à tout homme 
non prévenu , parurent alors' des déci- 
dons hardies. A Rome, elles étoienc 
taxées d’erreurs , & les préjugés ultra- 
montains, qui avoient infpiré la ligue ' 

n’étoient pas encore étouffés dans tout 
le royaume. L’affaire de beaucoup de ; 
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bruit : elle n’en feroic point de nos jours. 

Innocent Xl , plus irrité que jamais, 
condamna les propofitions du clergé , & 
refufa des bulles à tous les évêques nom- 
més pat le roi- Cette inflexible roideur 
pouvoir produire une feiflion. Plufieurs 
parloientdéjà d'établir en France un pa- 
triarche indépendant de Rome. La reli- 
gion du roi l’empêcha toujours d’en ve- 
nir à cette extrémité. 

Mais il étoit trop fier pour céder au Affaires d«i 
pape. Celui-ci vouloir abolir les fran- 
chifes des ambafladeuts , dont les hô- 
tels , & même les quartiers d’alentour , 
étoieftt comme .un aiyle inviolable. Vo- 
leurs , aflalïins , s'y mettoient à couvert 
de la juftice. Un tel abus dans la capitale 
du monde chrétien ne fubfiftoit que 
parce que l'honneur des couronnes y 
paroiflbic intérclTé. L’empereur, les rois 
d’Efpagne & de Pologne fe rendirent 
aux vœux d’innocent. Louis déclara , 
dit-on } au nonce , jamais U n‘ avait 
fris pour réglé l'exemple d'autrui , & 
que c'e'toit a lui a [ervir d’exemple. Cette 
hauteur fut foutenue par des effets. Le Excommu- 
marquis de Lavardin , nouvel ambaf- pambaff»-* 
fadeur en France , entra dans Rome en deur. 

1687 avec un cortège de gens de guerre, 

& affeda de braver le pontife , qui 
avoir fupprimé abfolument les franchi- 
fes. Les cenfurej donc il fut frappé ne 

Us 
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fervifcnt qu’à aigrir le roi. On s*emparâ 
' d’Avignon. Si Louis XlV. avoir eu moins 
de refpedl pour le faint fiége , l'impru- 
dence du pape lui eût fans douce attiré 
de plus grands malheurs. La France,dans 
l’opinion des politiques , ne tenoit plus 
à Rome que par un fil prêt à fe rompre. 

JéuuirV te même de ces violens dé- 

caivi^fine. niêlés avec Innocent XI , Louis lîgnala 
Ton zele pour la catholicité y en portant 
le coup mortel au calvinifmc. Depuis la 
prife de la Rochelle , les calviniftes , 
hors d'état de former des faélions , jouiC 
foient paifiblement de leurs privilèges 
fans inquiéter le gouvernement. Leur 
génie féditieux avoit fléchi fous l'auto- 
rité fuprême. Le monarque ne les crat- 
gnoit point , & profitoît de leurs fcrvi- 
ces. Mais on lui perfuada aifément que 
fa gloire & l’intérêt de la couronne de- 
mandoient l'extindlion de l'hércfie , qu’il 
pouvoir tout ,que toutcéderoit à fa vo- 
lonté, Plein de ces idées flatteufes j am- 
bitionnant d'ailleurs le mérite de fervir 
la religion malgré fes griefs contre le 
pape J il commença par gêner les protef- 
tans , par reflrcindre de plus en plus leur 
liberté , & employa bientôt la violence, 
qui ne fupplée jamais à la perfuafion. 
vîotences Des miflîonnaircs envoyés dans les 
provinces , Sc l’argent diftribué auxcon- 
^ verys , ne ptoduifant pas un effet a(Te2 
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rapide , on envoya des troupes pour 
infpirer la terreur. Le chancelier le Tcl- 
lier & Louvois Ton fils étoient naturel- 
lement portés aux voies dangereufes du 
defpotifme. La mort de Colbert ^ , qui 
avoit protégé les calviniftes comme ci- 
toyens jUilfoit à ces deux miniftres tout 
pouvoir de fuivre leur penchant. Lou- 
vois s’exprima ainfi dans des lettres écri- 
tes de fa main : fa majefté veut qu'on faffe 
/prouver les dernïeres rigueurs a ceux qui 
ne voudront pas fe faire de fa religion j 
& ceux qui auront la fotte gloire de voU‘ 
loir demeurer les derniers , doivent être 
pouffe's jufqu’a la derniere extrémité \ 
comme fi la façon de penfer dépendoit 
d’un ordre de la cour. Les troupes char- Oragonad* 
gées de la commififion , lef dragons fur- ®cr«c&ts, 
tout , ne l’exécuterent que trop bien. 

L’Europe retentit des plaintes excitées 
par leurs violences. Dans les églifes pro- 
teftantes , la dragonade étoit comparée 
aux perfécutions de l’ancienne églife. 

Cette rigueur produifit l’effet ordinaire ; 
elle changea d’abord en enthoufiafme 


^ Colbert mourut en i583. C’eft à lui principa- 
lement que le royaume devoir fa fplendeur 2e fea 
xichefles j mai* comme la guerre & les dépenfes 
cxceflives de la cour l’avoient enfin obligé d’em- 
ployer des moyens extraordinaires , qu’il ne gofi« 
toit point , le peuple oubliant ce qu’il avoit fait 
de bien , s’emporta jurqu’à vouloir outrager foa 
cadavre. 
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le zele des calviniftes. Ils ne regardoîenf 
leur patrie que conjme une nouvelle 
Babylonej & plus on prenoit de précau- 
tions pour les empêcher de s'enfuir , plus | 

ils fe croyoient obligés de rompre leurs 

_ Enfin Louis XIV révoque le fameux J 

Réîocaiiôn Nantes donné par Henri IV , & 

de de confirmé par Louis Xlll. La liberté de I 

Nantes. confcieiice eft ôtée aux proteftans, leurs | 

temples font démolis, & les enfans arra- 
chés des bras de leurs peres & meres , 
pour être élevés dans la religion catho- 
de?^^rot°f* défenfss de fortir du royau- 

lans/’^'*'' ' nie , les gardes répandus en foule fur 
les côtes & les frontières , l’amour du 
, pays natal , les liens du (ang , l'intérêt 

de la fortune , rien ne peut arrêter des i 

hommes qu’entraîne le fanatifme ou le ' 

dé.'cfpoir» Ils déferrent par milliers. La 
Hollande , l’Angleterre , l’Allemagne , 
leur tendent les bras. Ils y emportent des 
femmes immenfes , une induftrie plus 
précieufe encore , les manufaétures qui 
cnrichifloient le royaume. En peu d’an- 
nées la France perdit environ cinq cent 
mille citoyens , quelques, uns dilént huit 
cent mille;: perte difficile à réparer. 
s.ifle*5ons C'étoit fans doute un grand bien que 
far cette af- de rétablir l’uûiformité de culte & de 
***** croyance. Mais c'étoit un grand mal , Ôc f 

pour le roi , & pour la' religion même , , 
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^ue d*allumer la haine d’une Infinité de 
François , devenus dès-lors les plus ini- 
placables ennemis de la patrie & de 1 e- 
glife. Plufieurs , par efprii de zele , ont 
admiré cette démarche de Louis XlV. 

La politique humaine , en balançant le 
pour & contre , préféré l'a conduite de 
Henri IV. Il eftimpoffible d'ailleurs de 
concilier avec les maximes évangéliques, 
bien différentes de celles de l’impitoya- 
ble Louvois , des cruautés qui révoltent 
au lieu de convertir. Ce ne fut qu'après 
ces vexations que les calviniftes remuè- 
rent dans l’état. 

La reine Chriftine écrivit de Rome, 
où elle avoir abjuré le proteftantifme : chjiftine. 
je conjtdere aujourd’hui la France comme 
un malade a <]ui on coupe bras & jambes , 
pour le guérir d’un mal qu’un peu de pa- 
tience & de douceur auroit entièrement 
guéri ; mais je crains fort que ce mal ne 
s’aigriffe & ne devienne enfin incurable , 

&c. Cette princefie affeéfoit pourtant 
beaucoup de zele pour la religion catho- 
lique j& le meurtre de Ton grand écuyer 
Monaldefchi , quelle fit afTafTiner en 
16 dans la galerie de Fontainebleau , ^ 

étoit une preuve de Ton penchant au def- 
potifme. 

La hauteur & la puiflance du roi , fes 1687. 
entreprifes en pleine paix , les confif- 
lions far fes voifins , la conquête de bouig. 
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Strasbourg , (uivie en 1683 du bombaf- 
demem & de la prife de Luxembourg, 
fans parler de la profcription du calvi- 
niTme , lui firent prefqu'autant d’enne- 
mis , qu'il y âvoit de princes en Eu- 
rope. Le plus dangereux de tous > foie 
par fon exceflfive ambition , Toit par fa 
profonde politique » c’étoit Guillaume 
prince d’Orange, alors méprifédes Fran- 
çois , parce qu'il n'étoit point heureux à 
la guerre , mais qui leur apprit bientôt 
de quoi fon génie le rendait capable. Il 
fut le moteur de la fameufe ligue proje- 
tée fecrétement à Augsbourg en 1686', 

& conclue à Venife l’année fuiv-ante. 
L'empereur & la plus grande partie de 
l’empire, le roi d'Êfpagne , la Hollande, 
le duc de Savoie , prefque toute l'Italie , 
s'unirent contre la France. Innocent XI, 
auffi fier que Louis XIV dont il éprou- 
voit alors le reifentiment , fecondoit par 
fes intrigues celles du prince Hollan- 
dois. On vit un pape & un proteftant , 
fans agir de concert j travailler avec le 
même zele à l'abailTement du roi ttès- 
chrétien. 

, 'cQ Dès que Louis fut qu’on vouloir 1 at- 
Siège de -3<îucr , il porta les premiers coups. Le 
rhiiipf. dauphin , nommé A'ïonfeigneur j fut 
le chargé d’aller prendre Phiüpsbourg , 
qui étoit la clé de l'Allemagne. J^on 
ps i lui dit le roi à fon départ , wut * 
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envoyant commander mes armées y je vous 
donne les occafions de faire connoitre v(h 
tre mérite ; allez, le montrer à toute l'Eu- 
rope , afin que quand je viendrai a mou- 
rir , on ne s’apperçoive pas que le roi foit 
mort. Le dauphin fe montra digne en 
effet de fa confiance. Adorédes troupes , 
chéri de tout le monde , plein de dou- 
ceur & de courage , mais d'un courage 
prudent tel que celui de fon pere , la 
gloire qu'il acquit par la prife de Phi- 
lipsbourg caufâ une joie univerfelle dans 
le royaume. 

Le duc de Montaufier fon gouver- Cammeni 
neur . homme d'une vertu rare , lui Montage* 
écrivit apres cet événement ; Monjet- 
gneur y je ne vous fais point de compliment 
fur la prife de Philipsbourg : vous aviez, 
une bonne armée y des bombes y du canon ^ 

& Vauban. Je ne vous en fais point auffi 
fur ce que vous êtes brave : c'efi une vertu 
héréditaire dans votre mai fon ; mais je 
me réjouis avec vous de ce que vous êtes 
libéral , généreux , humain , & faifant 
valoir les fervices de ceux qui font bien., 
Montaufier pouvoir fe féliciter d'avoir 
cultivé avec fruit les vertus de fon éleve. 

Les leçons de Boffuet fon précepteur , & 
d'Huet fous-précepteur , produifirenc 
moins d'effet. On lit dans les lettres de 
madame de Maintenon , que le dauphin 
[avait à cinq ou Jîx ans mille mon U- 
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j tins , & P AS un quand U fut maître de 

lui. 


I 


Jf&fur le 't ”1/ qu’une première 

point d’étre guerre. La révolution qui 

détrôné, précipita du trône les Stuarts acheva 
l’embrafement. Charles II avoit lailTe la 


couronne d’Angleterre à Jacques II fôn 
frere , devenu catholique , par confé- 
quent odieux à fes peuples , d’autant 
pl^us que fe croyant abfolu ou voulant 
i’çcre 3^ il ne ménageoit point leur reli- 
gion ni leur liberté. Des évêques Angli- 
cans mis en prifon > un nonce du pape 
reçu à la cour , les jéfuites en faveur , un 
d’eux gouvernant l'efprit du monarque', 
& admis au confeil privé ; le projet mal 
concerté de rétablir le catholicîfme , que 
les Anglois ne peuvent fouffrir } toute ' 
la conduite de Jacques les dirpofoit à la 
révolte. L’imprudence de fon zele le fai- 
foit blâmer dans Rome même. Les fa-' 


ges prévirent qu’il en feroit la vidime , 
& que loin de fervir l’églife , il la ruine- 
roit pour toujours en Angleterre. 

Le prince Après des plaintes inutiles , les An- 
d’Otange gloîs confpircrent. Le prince d’Orange , 
ftit la révo- qui avoit époufé la fille de Jacques , fol- 
ution, licîté de fe mettre à leur tête ,étoit trop 
ambitieux pour ne pas faifir cette oc- 
ccafion de fortune. Le complot fut con- 
duit avec un fecret & une prudence ad- 
mirables. Jacques furpris ne téfifte point. 
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Plufieurs officiers l’abandonnent > entre 
autres Churchill Ton favori , que nous 
verrons bientôt s’immortalifer fous le 
nom de Marlborough. Le malheureux 
roi tombe entre les mains du prince 
d'Orange, Ton gendre & Ton oppreflèur.* 

On le laiffie bientôt s’évader. Il cherche 
un afile auprès de Louis XlV, dont il 
avoir négligé les avis & refufé les fe- 1689. 
cours. L’ufurpateur eft déclaré roi d’An- 
gleterre , fous le nom de Guillaume 111 , 
conjointement avec fa femme , la prin- 
ceffie Marie J & la nation fixe des bor- ^ 

nés plus étroites à l’autorité royale , qui 
refte néanmoins fort étendue. 

C’eft alors que Louis commença une 
guerre ouverte avec l’Angleterre, la Hcl ?oid|trôné, 
landé , l’Efpagne déclarée auffi cpntre 
jaedues. Ayant reçu ce prince de la ma- 
niéré la plus généreufe , il fit les plus 
grands efforts pour le rétablir. Une flotte 
confidérable devoir le conduire en Ir- 
lande. Le roi lui dit en le quittant : tout 
ce que je puis vous fouhaïter de mieux efi 
de ne vous jamais revoir. Les efeadres 
Françoifes diffiperent celles des ennemis. 
Tourville, vice -amiral, remporta en 
1690 à la hauteur de Dieppe une célébré 
viéloire , après laquelle ils n’oferent plus 
fe montrer. Louis XIV conferva deux 
ans l’empire de la mer , lui qui au com- 
mencement de fon régné étoit fans vaif- 
fcâux. 
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g— Mais tant de fecours ne changèrent 
1690. point la deftince de Jacques. Son an. 
Bataille de tienne valeur fembloit s'être évanouie 
la Boyne , avcc fa fortune. Il fut défait par fon gen- 
contJc j,c. ‘ire à la bataille décifive de la Boyne. Le 
^ae$. 'Vieux maréchal de Scomberg , procef* 
tant , y fut tué en combattant à la tête des 
réfugiés François. Voil< vos perfecuteurs y 
avoit-il dit pour les animer. On vit 
dès-lors quels ennemis s'étoic fait Louis 
XiV parmi fes fujets 7 par la révocation 
de l'édit de Nantes. Le bruit courut que 
le prince d’Orange étoit mort dans la ba- 
taille, parce qu'il avoir eu l'épaule effleu- ' 
rée d’un coup de canon. A cette nouvelle, 
le peuple de Paris , fans égard pour la 
bienféance, Ht éclater une folle joie, ât 
le brûla même en effigie. Jacques revint 
en France. Louis redoubla inutilement 
fes efforts en faveur d’un roi qui ne fa- 
voit plus combattre J depuis qu’il avoit 
fa couronne à recouvrer , & qui , vivant 
avec les jéfuites, paroilToit plus occupé 
de théologie & d'exercices de dévotion , 
que de moyens de réparer fa difgrace. 
t»as*”ôtéi! L’Allemagne, les Pay^bas,lcs fron- 
tières d'Efpagne & d’Italie , furent tout à 
la fois le théâtre de la guerre. Il fufiît 
d’en indiquer les principaux événemens. 
On avoir pris le Palatinar , l’une des plus 
' belles contrées de l’empire , où il neref- 
toic aucune tiace 4e rembrafemeut cx4* 
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cuté pat Turenne. Pour empêcher les Eni^rafe- 
ennemis d’y fubfifter , Louis XIV fui- 
vaut le confeil de Louvois , commanda 
un nouvel incendie. Villes j châteaux j ^ 

villages , tout fut livré aux flammes avec 
une rigueur exceffive. On ne refpeéta pas 
même les tombeaux des électeurs Pala- 
tins. Le foldat les ouvrit dans l'efpérance 
d’y trouver de l'or, & jeta au vent les 
cendres qu'ils renfermoient. Cette af- 
freufe expédition fut généralement dé- 
teftée. Le roi n'avoit pas cru fans doute 
que Tes ordres produiroient tant de mal- 
heurs ; mais pour peu qu'on lâche la 
bride à une foldatefque avide & bru- 
tale > elle fe porte d’elle-même aux plus 
grands excès. Si les loix de la guerre 
autorifent des aétions qui répugnent à 
l'humanité , la politique comme on l’ob- 
• fervoit alors , fembloit exiger des ména- 
gemens. Les ennemis ne pouvoient-ils 
pas pénétrer dans le royaume ? & juf- 
qu’où auroieni-ils porté le droit de re- 
préfailles ? 

Le duc de Lorraine Charles Vj Belle dé- 
prince fans états , rnais général redou 
table, commandoit les lmperiaux.il re- mal jugée à 
prit Bonn & Maïence , où les François rar«. 
fe défendirent glorieufcment , quoique 
ces deux places fulfenr mal fortifiées. 

Après vingt-&-une fortics , le marquis 
d'Uxelles rendit Maïence faute de pou- i 
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dre. Il ne méritoit que des éloge? , il ne 
^ reçut à Paris que des huées en plein ' j 

théâtre. Telle cft fouventl'injuftice d’un . ' 

peuple léger , qui décide fans examen > 
qui fronde ou qui admire lans raifon , 

& qui ne revient defes bizarres préven- ■ 

lions qu’après avoir infulté au mérite ou 
encenfé la fortune. 

BataUlei Aux Pays-bas & en Italie > les premie- 
chauV*Lu- années de la guerre furent un enchaî- ^ 

xcmbourg. nemenc de viéloires mémorables. Le ' 

maréchal de Luxembourg marchoit fur 1 

les traces du grand Condé , dont il fem- 
bloit avoir le génie, la vivacité & le • 

Tlcurus. courage, il gagna la bataille de Fleurus 
en 1690 par la fupériorité de fes talens. 

Steinker- Surpris à Steinkcrqueen 1691 , par une 
rufe du roi Guillaume , il vint à bout , 
quoique malade ) de le repoulTer & de le 
vaincre. Plufieurs princes du fang » à la 
tête de la maifon du roi , firent dans 
cette occafion des prodiges de valeur 
qui décidèrent la vidoire. L’année fui- 
vante , Luxembourg avec ces mêmes hé- 1 

iîerwîndc. ros, furprit lui même Guillaume à Ner- 
winde, 6c gagna une nouvelle bataille. 

Vingt mille hommes environ y furent 
tués , parmi lefquels huit mille Fran- 
çois. 

Antres vie- • Dans cet intervalle de tems , le roi en ' 

toites des perfoune prit Mons & Namur ; le ma- 
François j jjg Catinat 3 vrai philofbphe 6i 


t 
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grand capiraine , qui ne devoir fon élé- 
vation qu’à fon mérite , défît le duc de 
Savoie à Stafarde &: à la Marfaille ; le 
maréchal de Noailles fur vainqueur en 
Catalogne ; le maréchal de Lorges l'a- 
voic été en Allemagne. Jamais tant de 
viétoires éclatantes. Une feule auroit fuffi 
autrefois pour produire une révolution : 
cependant tout reftoit à peu près danSprefqae 
le même état. Tuer des hommes , ruiner fans ùmü 
des villes , dévafter des provinces , épui« 
fer les nations :c’eft ordinairement l’uni- 
que fruit delà guerre , lorfque les forces 
font 'à peu près en équilibre > comme il 
arrive dans le fyfteme moderne de l’Eu- 
rope. 

Louis XIV , malgré fes viéloires, ne Revers 
paroifToit plus invincible. Il perdit qua- * 

torze grands vaifTeaux en 1692. après la 
journée de la Hogue , où Tourville at- 
taqua par fes ordres la flotte ennemie , 
une fois plus nombreufe que la fienne. 

A la nouvelle de ce malheur : Tourville 
e/i- il fauve 3 dit le roi ? car pour des vaif- 
féaux on peut en trouver ; mais on ne trou- 
verait pas ai fe ment un officier comme lui. 

Paroles qui font autant d’honneur au 
prince qu’au général. La mort de Luxem- 
bourg arrêta le cours de fes triomphes 
'en Flandre. Le roi Guillaume , fouvenr frîfe da 
battu, mais qui favoit admirablement 
réparer fes perces , reprit Namur en ' 
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1695 > à la vue du maréchal de Vllleroî 
qui commandoic plus de quatre-vingc 
mille hommes; & malgré les efforts du 
maréchal de BoufHers qui défendoit U 
place. Les flottes Angloifes bombardè- 
rent Dieppe , le Havre, Saint-Malo , 
Calais 6 c. Dunkerque. La confiance di- 
minuoit parmi les troupes , les recrues 
devenoient difficiles , les finances étoienc 
afFoiblies depuis la mort de Colbert. On 
ne devoir plus s'attendre aux anciennes 
profpérités. 

Cependant Pointis , chef d’efeadre > 
prit Carthagene en Amérique, où les 
Efpagnols perdirent environ vingt mil- 
lions. Duguay-Trouîn , le plus célébré 
des armateurs » ruinoit le commerce ma- 
ritime des ennemis. Le fléau de la guerre 
fe faifoit fentir à tout le monde ; ôc le toi 
defira la paix. 

Il commença par détacher de la ligue 
le duc de Savoie Viétor-Amédée , beau- 
coup moins fcrupuleux fur fes engage- 
mens , que zélé pour fes intérêts. Cati- 
nat fut le négociateur du traité. On ren- 
dit à ce prince fès états > & l’on deftina 
fa fille au duc de Bourgogne , fils du dau- 
phin. Cet événement > fuivi de la prife 
de Barcelone par Vendôme , hâta le fuc- 
cès des négociations , qui fe faifoient à 
Rifwick avec les autres confédérés. 
Louis montra une modération dont 
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l’Europe ne le ctoyok pas capable. 
lacnna les conqueces qu il avoir raices , 
fur l’Erpagne , Luxembourg , Mons , 

Ath , Courtrai j & ce qu'on avoir pris 
vers les Pyrénées ; il rcndic à l'empire 
Fribourg , Philipsbourg , avec tout ce 
que les chambres de Metz & de Brifac 
avoient réuni à la couronne ; Guillaume 
fut reconnu pour roi légitime d’Angleter- 
re, & Jacques II abandonné ; enfin Te duc 
de Lorraine rétabli. Cen’étoit plus Char- 
les V , ce grand général de l’empereur , 
mais Ton fils Léopold , dont la Lor- 
raine bénira éternellement la mémoire , 
comme celle de Stanillas le Bienfaifant. 

Cette paix deRifwickcaufa en France Murmurts 
moins de joie que de mécontentement 
& de murmures. Il parut honteux que le 
roi , accoutumé à faire la loi aux na- 
tions , eût cédé tant d’avantages à fes en- 
nemis , malgré la fupériorité de fes ar- 
mes. Plufieurs ont cru que c'étoit une 
politique adroite pour parvenir à la fuc- 
cefifion d’Efpagne; que l’on vouloir écar- 
ter le reproche d’ambition ,& fe ména- 
ger le tems de faire des préparatifs , de 
concerter les mefures & de lever les obf- 
tacles. L'auteur du Siècle de Louis XIV 
prouve la faulTeté de ces conjectures. On 
fit la paix félon lui , par lalïitude de la 
guerre. ,, Des fentimens vertueux , ajou- 
,,ce-t-il , y innuereiw, certainement. 
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,> Ceux qui penfent que les rois & leur# 

,» miniftres lacrifienc fans celTe & fans 
„mcfure à l'ambicion , ne fe trompcnc 
,> pas" moins que celui qui pcnferoic 
J, qu’ils facrifient toujours au bonheur 
,, du monde. 

Qu’on juge par l’état des finances , du 
befoin que le royaume avoir de la paix. 
Les cinq premières campagnes avoient 
abforbé plus de deux cents millions d’ex- 
traordinaire. Il croit dangereux d’aug- 
menter les taxes. Cependant , après des 
emprunts y des créations d'offices , & 
autres pareilles opérations de finance ; 
après avoir augmenté de trois livres la 
valeur numéraire du marc d’argent , on 
établit la capitation en 169 y. Cet impôt* 
auparavant inconnu , produifit vingt-&- 
un millions ; mais les revenus du roi ne 
paflferent que de dix millions ceux de 
l'année précédente. Les grandes armées 
de Louis XlV , fes bâtimens, fa magnifi- 
cence , devenoient un fardeau capable 
d’écrafer la France. 

prince Lorfqu’on étoic fur le point de fi- 
toi dc"polo. gner la paix générale à Rifwick , l’abbé 
|ae. » de Polignac j par fon efprit & fou élo- 
quence , fit élire roi de Pologne le prince 
de Conti , dont la valeur avoir brillé à 
Steinkerque & à Nerwinde. Deux heu- 
res après , un autre parti beaucoup 
moins nombreux proclama l'élcdeur de 

Saxe. 
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Saxe. La première éleâion étoit la feule 
légitime , mais l’argent de Saxe préva- 
lut. Louis XIV ne pouvant donner au 
princeiie Conci allez de fecours > auroit 
du peut-être l’empêcher de faire une 
faulïe démarche. Ce prince alla fe mon- 
trer dans la rade de Dantzick; on lui fer- 
ma les portes , & il revint lur fes pas. 

Toute l'Europe jouit alors d’une paix faijtgéné- 
profonde. Il femble que cet état de bon 
heur foit un état violent pour le genre 
humain ; tant la durée en eft courte. Le 
nord fut bientôt défolé par une guerre 
fanglante , que l’ambition fufcita au 
jeune roi de Suède Charles XII , hé- 
ros 8t général dès l’âge de feize ans. Les 
autres puilTances qui venoient de quitter 
les armes , les reprirent prefque aulïîtôt 
contre le roi , au fujet de la fuccelîîon 
d’Efpagne. C’eft ici furtout > qu’on peut 
admirer cet ordre de providence qui 
enchaîne les événemens d’une maniéré 
inexplicable & qui conduit chaque 
choie à fa fin , par des voies fouvent op- 
pofées en apparence aux effets qui en 
réfultent. 

Charles II, roi d’Efpagne , dépérilToit succertioii 
làns avoir de poftérité. Ses plus proches de châties 
héritiers étoient Monfeigneur , fils de 
Louis XIV , & Jofeph roi des Romains,^*®”** 
fils de l’empereur Léopold; mais Marie- 
Thérefe d’Autriche , raere du premier , 

Tme ///. N 
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étoic l’aînée de la mere de Jofeph. On 
craignoir également en Europe la réunion 
de l’Efpagne , foie à la couronne de 
France , (oit aux états de la branche al- 
lemande d’Autriche. Le roi Guillaume 
propofa un partage de la fucceflion , 
propre à maintenir l'équilibre qu’on dé- 
uroit. Le dauphin devoir avoir la Si- 
cile , Naples éc plufieurs villes d’Efpa- 
gne ; Milan étoic deftiné à l'archiduc 
Charles , & le refte au jeune prince de 
liaviere enfant de huit ans. Le roi d’Ef- 
pagne indigné qu’on difposâc de Ton 
bien avant (a mort , fit un teftament en 
faveur du jeune prince de Bavière , qu’il 
déclara fon feul héritier. Cet enfant mou- 
rut. Nouveau traité de partage en 1700, 
concerté entre le roi de France , le roi 
d’Angleterre & les états généraux , par 
lequel on met l’archiduc à la place du 
prince de Bavière , on ajoute la Lorraine 
à la portion du dauphin , & l'on adigne 
le Milanès au duc de Lorraine. 

Le roi d’Efpagne ne pouvoir fouffrir , 
non plus que les Efpagnols , l’idée d'un 
démembrement de la monarchie. Il of- 
frit alors tous fes états à l’empereur pour 
l’archiduc fon fécond fils , prévoyant 
que s’il les donnoit à l’aîné , toute l'Eu- 
rope concourroit à lui ravir ce grand hé- 
ritage. La fierté méprifante de la cour 
de Vienne , les épines qu’elle mit dans 
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fés négociations » l'indifpoferent contre 
elle y candis que , 1 c maréchal d'Har- 
court i ambalTadeur de France à Ma- 
drid , commençoit à y faire aimrr fa 
nation par une conduite aimable ^ pleine 
de fageflè & de dignité. Cependant le 
trille monarque , auffi foible d’efpric 
que de corps , déchiré d’inquiétudes & 
d'irréfolucions , approchoic du tombeau 
fans favoir à qui lailfer fa dépouille. Il 
, parut fe réconcilier avec l'empereur. 

Louis XIV menaça , rappela (on am- 
balTâdeur & leva des troupes. 

Quelques grands d’Efpigne perfua- — — ^ 
derent à leur maître moribond , que , 1700. 

pour éviter le démembrement de la mo 
narchie > il falloir la donner à un petit ment en fa- 
fils du roi de France, plus capable dt ‘•“c 

la défendre qu'un prince éloigné , qui^^”^*’“* 
irouvcroit fur la route une infinité d'obf- 
tacles. En vain l'on oppoferoit la renon- 
ciation de Marie- Thérefe ; l'objet de 
cette renonciation étoic rempli , dès qu’on 
prenoit des mefures pour empê.her la 
réunion des deux couronnes fur une 
même tête : l Efpagne feroit le partage 
des cadets >& ne pourroit palfer aux aî- 
nés. Ces raifons étoient plaufibles. Char- 
les , par délicatclTe de confcience , fit 
confulter des théologiens , & demanda 
l'avis du pape. Les théologiens penferenc 
comme les grands j le pape Innocent 

N i 


• Digitizcdliy Coogle 



19*- Louis XIV. 

Xll répondit que les loix d’Efpagne & 
le bien de la chrétienté cxigeoicnt qu'il 
préférât la maifon de France. Il ne ba- 
lança plus à choifir pour héritier le duc 
d'Anjou , fécond fils du dauphin , dé- 
clarant qu’au défaut des puînés de France, 
la fuccelTîon retourneroit à l'archiduc , 
de maniéré que l'empire & l'Efpagne ne 
pulTent jamais être réunis. Ces dernieres 
difpofitions de Charles II furent fi fe- 
cretes , qu’après fa mort l’ambafiàdeur 
de Vienne les croyoit encore favorables 
à l’archiduc. Quelle fut fa furprifc & 
celle de l'Europe entière , lorfqu’on vie 
un prince François héritier de cette mo- 
narchie , qui depuis deux cents ans étoic 
en guerre avec la France! 
l-ottisxiv Louis XIV fut regardé comme l’au- 
teftament auquel il n'avoit eu 
aucune part , & qu’il n’avoit pas même 
» efpéré. On délibéra au confeil s'il falloic 
l'accepter ou s’en tenir au dernier traité 
de partage. Quelques-uns préféroient le 
fécond parti , pour éviter une guerre dan- 
gereufe. Le roi accepta le teftament. 
Quelque parti que je prenne , difoit-il , 
je fais bien que je ferai blâme'. Mais il 
comptoir fur fes forces, & vouloir fou- 
tenir la gloire de fa maifon. D’ailleurs 
pouvoir- on efpérer que l’Angleterre & 
la Hollande foutiendroient ce traité de 
partage , qui tendoii à l'agrandiftemenc 
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de la monarchie? pouvoir- on même fc 
flatter qu’cHcs n'y oppoferoient pas tou- 
tes leurs forces ? Le duc d'Anjou fut dé- 
claré roi d'Efpagne, fous le nom de Phi- 
lippe V. Le roi lui dit à fon départ : U 
71 y a plus de Pyrénées : belle parole pour 
exprimer l'union future des deux peu- 

f >les. D'abord l'Angleterre & la Hol- 
ande le reconnurent j le duc de Savoie, 
dont il alloit époufer la fille , fe mon- 
tra zélé pour fes intérêts. Ces trois puif- 
fances dévoient bientôt s'armer pour le 
perdre. 

Loin de ménager les Anglois dans des 
conjondures fi critiques , Louis les ir- 
lita par un trait de générofîté qui leur / 
parut un outrage. Jacques II étant nx>rt » rAngîeterw 
il donna au prince de Galles fon fils > «« recon- 
le titre de roi d'Angleterre , contre l'a- 
vis unanime du confeil , auquel il avoit ^Tl«, * 
foufcrit lui-même. Les larmes de la veuve 
du mort , appuyées des inftances de ma- 
dame de Maintenon , le firent changer 
fubitement de deffein , & il reconnut Jac- 
ques III le jour même qu’il etoit convenu 
de ne point le rcconnoître. Deux femmes 
l'emportèrent fur les raifons du confeil 
c’eft que leurs defirs s’accordoîent avec 
le penchant du roi pour les entreprifes 
glorieufes. Il eut beau déclarer fon in- 
tention de s'en tenir fidellement au traite 
de Rifwick > qui afTuroit les droits de 
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Guillaume. Les Anglois & les Hollan-' 
dois ne tardèrent point à s’unir avec 
l’empereur. 

Mort de Guillaume , quoiqu’infîrme & languif- 
Cuiiuuœc Tant , iraprimôit le mouvement à cette 
* * ligue, il mourut au milieu de Tes prépa- 
ratifs: ennemi dangereux, dont le gé- 
nie & la politique profonde étoient iné- 
puifables en relîources. Sans être aimé 
«les Anglois , il, conferva fa couronne , 
en refpcdlant la liberté d’un peuple fier 
& ombrageux ; mais il eut toujours plus 
de pouvoir dans fa patrie que dans fon 
royaume. On l’appeloit le ftathouder des 
La reine Anglois & le roi des Hollandois. La 
, princede Anne, fa belle-fœur, fécondé’ 
fille de Jacques H & femme du prince 
^ de Danemarck > lui fuccéda ; & fuivîc 
d’abord toutes fes vues , parce qu’elles- 
étoienr conformes au vœu de la nation. 

De toutes parts fe formoit un orage ter- 
rible contre la France. 

Gomœen- Avant que les autres alliés fe décla- 
k guerre, raflent j lempereur cûmmençoit la 
guerre en Italie, il avoit pour général le 
Eugene de Savoie . né en France 
du comte de Soldons ^ oC d une niece 
du cardinal Mazarin ; connu à la cour . 

* L’hériiiere du comte de Soififons , tué à Se- 
dan ] avoir époufé un prince de Carignan. C’eft 
ce qui avoit fait palTei le nom de Soiflbns à dc| 
fiiaccs de ka ataifon de Savoie. ‘ 
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dans fa jeune(îe fous le nom d’abbé de 
Savoie, ôc fi mal connu alors , que, 
quand il quitta le royaume en 1684, 

Louis XlV parut le méprifer , & les cour- 
tifans parlèrent de lui comme d'une 
tête dérangée , incapable de tout bien. 

Jamais prévention ne fut plus injufte, ni 
mieux démentie par les faits. Le prince ^ 

Eugène , avec toutes les qualités d’un 
grand homme , ne pouvoir manquer de 
faire repentir un jour ceux qui ne lui 
avoient pas rendu juftice. Agé de trente- 
te-fept ans , & déjà célébré par fes vic- 
toires fur les Turcs , il commandoit 
trente mille hommes , dont il difpofoic 
à fon gré. 

Catinat , adverfaire digne de lui, Catinitfie 
étoit gêné par des ordres fupérieurs , 
l’empêcherent de réufïîr , en donnant 
des entraves à fon génie. Il fit une cam- 
pagne malheureufe , recula toujours de- 
vant Eugene,& perdit une grande éten- 
due de pays. Le maréchal, de Villeroi , 
favori de Louis XlV , plein de courage 
& de confiance , mais qui avoir le mé- 
rite d’un grand feigneur , plutôt que ce- 
lui d’un grand capitaine , fe flatta de 
réparer ce malheur. On lui donna le 
commandement de l’armée , fous le duc 
de Savoie. Ce prince , avec le titre de 
généraliffirae , étoit prefque fans auto- 
rité. Les airs dédaigneux du maréchal le 

N+ * 


I 


Digitized by Google 



Louis XIV. 

difpoferent à une rupture. Cependant îl 
le féconda vaillamment à Chiari , près 
de l’Oglio , où Villeroi fe fît battre par 
fon imprudence , & où Catinat fk une 
belle retraite, après avoir cherché inutir 
lement la mort. 

P—— L’année fuivante , au fort de l’hiver , 
le prince Eugene introduit des troupetf 
■ dans Crémone par un égout. Le maré- 
^*^^" ' *** chai de Villeroi dormoit tranquillement. 

On le réveille. Il fort de fa maifon , & 
tombe entre les mains des ennemis. 
Crémone étoit prife j fi un régiment Fran- 
çois , qui devoir paffer en revue , ne s’étoic 
mis de grand matin fous les armes. Sa 
réfiftance donna au refte de la garni- 
fon le tems de fe reconnoître. Elle chaflâ 
les ennemis après un combat opiniâtre. 

Tendôaw On envoie le duc de Vendôme rem- 
aa Italie, placer le général ptifonnier. Ce petit- 
fils de Henri IV avoit pafie par tous les 
grades militaires. Ses défauts confidé- 
rablesj une prodigalité fans raefure, beau- 
coup de négligence & de molleffc , peu 
de foin d’entretenir la difeipline, étoien: 
effacés par de grands talens : les foU 
dats l’adoroient : & dans les jours d’ac- 
tion 5 fon génie excité par le péril faifoie 
des miracles. Le prince Eugene pouvoit 
lataîlle 4e feul lui tenir tête. Ils livrèrent la bataille 
Luzata, jg Luzara , où fe trouva le jeune roi 
d’Efpagne. Les François eurent l'avao- 
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tage J les Impériaux fe l’actribuerent éga- 
lement. Bientôt après, Viélor-Amédée Défeftion 
trahit la France. Beau-pere du roi d'Ef- viftoi- 
pagne & du duc de Bourgogne , il aban- 
donna fes gendres , pour profiter des 
offres avantageufes de Fempereur. Si la 
politique peut approuver cette démar- 
che , elle compte potir bien peu de chofe 
les loix delà nature & de l'honneur. 

La guerre fe faifoit aux Pays - bas Marlbo-J 
moins heureufement encore qu’en Italie. 

Le fameux duc de Marlboroug , ce même 
Churchill qui avoir trahi Jacques II , 
commandoit les troupes d’Angleterre 8c 
de Hollande. Ses talens fublimes , foie 
pour le commandement , foit pour les 
négociations , le rendoient d’autant plus 
à craindre , que la reine Anne , le parle- 
ment Anglois & les Etats généraux en- 
troient dans toutes fes vues. Il eut l’a- 
vantage de la campagne fur le duc de 
Bourgogne , le plus refpedable des prin- 
ces par fes vertus ; & fur le maréchal de 
Bou (fiers , l'un des plus grands hommes 
de France. 

Mais Villars , qui n’étoit alors que Soccis dé 
lieutenant général , & qui devoir un jour Aiièmagn^ 
fauver iétat , gagna en Allemagne la 
bataille dé Fridlingen , après laquelle 
il reçut le bâton de maréchal , que 
te fuffrige de l’Armée lui donna d’a- — — » 
vance. Réuni enfuite à l’élcéfeur de Ba- .-r,; 
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j viere , allié du roi , il le força en quel- 

I que maniéré à combattre dans les plaines 

j de Hochftet , près de Donavert , & rem- 

j porta une fécondé viétoire. Le maréchal 

de Tallard fut aurtî vainqueur auprès 
de Spire. On pouvoir aller jufqu’à Vien- 
lleftrap-ne. L'empereur trembloit pour fa capi- 
felc. taie. Malhcureufement le cacaélere fier 

& impétueux de Villars déptut tellement 
à 1 ele< 5 leur de Bavière , que ce prince le 
- -, fit rappeler. 

Cev^cs** maréchal fut employé dans les Cc- 
vennes , où les montagnards huguenots , 
dans un délire de fanatifme > excités par 
leurs prophètes & leurs prophéteffes , 
avoient levé l’étendard de la révolte. 
Point d'impôts , & liberté de confcience : 
' • c’étoit leur cri de guerre, très-propre à 

enflammer la fureur d’une populace fa- 
natique. Villars, qui eût fervi fi utile- 
ment en Allemagne , négocia avec un 
chef de ces furieux ; mais le feu de la 
révolte ne fut pas éteint , & deux maré- 
chaux de France , Montrevel & Berwick , 
. eurent encore à combattre les Camifars, 

( On nommoit ainfi les rebelles. ) 
j B C’en étoît fait de l'empereur , fi Eu- 

1704. gene & Marlborough n’a voient couru le 
Bataille de ^*^courir. Ces deux généraux rencontre- 
nochftet , rent l’armée Françoife & Bavaroife , 
fetaïc poM'dans ces mêmes plaines de Hochftet 
laace. vaincu l’annéê précédente. 
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On pouvolc éviter la bataille ; les enne- 
mis fe feroienc dillîpés faute de fourra- 
ges. La fupériorité du nombre & l'cfpé- 
rance d'une fécondé viéloire déterminè- 
rent au parti le plus dangereux. Les 
maréchaux de Tallard & de Marfin , 
ioints à l'éleékeur de Bavière 1 furent en- 
tièrement défaits. Un corps de douze 
mille hommes der meilleures croupes de 
France , enfermé dans un village , fut 
réduit à fe rendre fans combat. Si les gé- 
néraux n avoient pas commis de grandes 
fautes ; (i Tallard , dont la vue écoic ex- 
trêmement foiblc J ne s'étoit pas jeté au 
milieu d’un efeadron ennemi où il refta 
prifonnier , cette armée > jufqu’alors 
vidorieufe , auroit eu fans doute plus 
de fuccès ou moins de malheur. A peine 
de foixante mille hommes en raflèmbla t- 
on vingt mille. Villars ayant appris dans 
les Cevennes les difpofitions faites par 
les généraux , avoit prédit qu'ils feroiene 
battus. Cétoit un motif de plus pour le 
faire regretter : il eft des circonftances 
où la deflinée des peuples dépend d'une 
feule tête. 

Cette bataille de Hochftet , ou de Suite <li 
Bleinheim , comme l'appellent les An- '* 5 ^' **•*’ 
glois , fit perdre environ cent lieues de 
pays. D'une part , les vainqueurs inon- 
dèrent la Bavière , & de l’autre , ils pé- 
nétrèrent jufques dans i'Alface. La Franco 
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étoit confternée ; le fouvenir des ancîefti 
nés profpéricés rendoit plus vif le fenti- 
le goüvet- ment de ce défaftre. Chamillard , qui 
jlSioit. n avoir guere que le mérite d’honnête 
homme , devenu par le crédit de ma- 
dame de Maintenon miniftre de la 
guerre & des finances , auroit eu befoin 
du génie de Colbert & de Louvois , pour 
foutenir l’honneur de la nation. Depuis 
la mort de ces deux miniftres , les ret 
forts du gouvernement s’étoient relâ- 
chés peu-à-peu , les finances manquoient, 
la diteipline languifloicj les régimens fc 
donnoienc à la faveur , à la jeunelTe ; les 
croix de S. Louis fe vendoient dans les 
bureaux : tout préfageoit la décadence. 
Un premier revers en attira bientôt de 
plus funeftes. 

lesAngloi* Les Anglois firent un armement for- 
sa ÉXfagne. midable contre l'Efpagne , qu’ils vou- 
loient conquérir à l’archiduc. Ils s’empa- 
rèrent en 1704 de Gibraltar regardé 
comme imprenable ; & s’ouvrirent ainÆ 
la communication des deux mers. Les 
efforts qu’on tenta pour reprendre cette 
place ne fervirent qu’à ruiner la marine 
Françoife. En peu de tems les provinces 
de Valence & de Catalogne pafïèrent 
fous le joug des ennemis. Barcelone fut 
prife comme Gibraltar , autant par un 
coup de fortune que par la force des 
aimes. Les ennemis avoienc engagé le 
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Portugal dans leur alliance ; mais ils 
n'en tirèrent pas les fecours qu’ils s’é- 
toient promis. La qualité d'hérétique , fi ' . 
odieufe aux Portugais , affoiblit leur 
zcle pour une caufe protégée par l'An- 
gleterre. 

De grands fuccès en Italie confolerent Succis ai 
de ces pertes. Vendôme repoulTa le* 
prince Eugene à Cafiâno , & gagna en 
fon abfeuce la bataille de Calïinato. 

Vidor Amédée , pour prix de fa défec- 
tion , étoic prefqu'cntierement dépouillé. 

On alloit prendre fa capitale , lorfque 
la journée de Ramillies en Flandre dif- 1706. 
Cpa les efpérances des François. Le Bataille de 
maréchal de Villcroi , forci de fa pri- 
fon , toujours fur de l'amitié de Louis 
XIV , & trop confiant pour ne pas faire 
des fautes , commandoit une armée de 
quatre-vingt mille hommes. Marlbo- 
rough lui préfence la bataille, il l'ac- 
cepte , contre l’avis des officiers géné- 
raux ; il s’obftine à fuivre un mauvais 
plan donc on lui montre le danger. En 
moins d’une demi heure , cette grande 
armée eft mrife en déroute. Toute la ' 
Flandre Efpagnole fubit la loi du vaia- ' 

queur. Rien ne prouve mieux la gran- 
deur d'ameduroi que la maniéré dont 
il reçut fon général. Point d'humeur, 
point de reproches. Monfieur le maré- 
çhal , lui dic'il J on n'efi^as heureux 4 no- 
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tr€ âge. Mais fans doute on eût été plus 
heureux fous un chef habile. 

Alors le duc de Vendôme eft rappelé 
d’Italie j comme un général digne d être 
oppofé à Marlborough. Avant Ton dé- 
part , il laiflTe avancer le prince Eugène 
qui venoir au fecours de Turin. Cette 
place étoic artîégée par le duc de la Feuil- 
lade , gendre du miniftre , feigneur dif- 
tingué par fon et prit, Ton courage, (a 
magnificence , mais plein de cette viva- 
cité légère qu’on reproche fouvent aux 
François , & donc le principal incon- 
vénient eft de ne pas alTez réfléchir fur 
les grandes entreprifes. Malgré les pré- 
paratifs immenfes deChamillard pour le 
ïuccèsde l’expédition, le fiége de Turin 
allüit fort lentement J parce que la Fcuil- 
lade s’y prenoit mal. Il avoit dédaigné 
les offres du maréchal de Vauban qui, 
en bon citoyen , s’étoit offert à fervir 
fous lui comme volontaire. Négliger par 
préfomption un pareil fecours , c’eft fc 
rendre aux yeux du public refponfable 
des événemens. 

Le roi envoya le duc d'Orléans fbn 
oint à la neveu remplacer Vendôme en Italie. Ce 
prince n’ayant pu arrêter Eugene , fe 
joint au duc de la Fcuillade devant Tu- 
rin. Il propofe de marcher à l’ennemi , 
plutôt que de fe laiffer attaquer dans de» 
lignes trop difficiles à défendre. Le con-; 
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feil de guerre convient que c’eft le parti 
le plus prudent comme le plus honorable. 
Malheureufement la cour avoir décidé 
le contraire. Le maréchal de Marlîn 
montre un ordre fecrec qui empêche de 
pafTer outre. 

' Bientôt le prince Eugene & le duc de Dcfaflreji 
Savoie forcent les retranchemens. Soi- François** 
Xante mille François font difperfés: cent devani Tu^ 
quarante pièces de canon , les provi- 
fions , le bagage , la cailTe militaire > 
tout refte au pouvoir de l’ennemi : il 
s’empare du Milanès , du Piémont , du 
Mantouan & du royaume de Naples. On 
a cru , on a écrit que la Feuillade avoic 
promis à la duchelTe de Bourgogne , 
fille de Viétor-Amédée , de ne pas pren- 
dre Turin. Ce conte hafardé peut être 
mis au nombre de tant de bruits popu- 
laires } que la malignité ou la crédulité 
des hommes reçoit d’abord fans exa- 
men » & qui fe diflipent infenfiblemenc 
comme les autres erreurs. 

En Efpagne , Philippe V étoit vive- Affiïires 
ment preîfé par l’archiduc compétiteur 
ou plutôt par les Anglois ennemis de 
la maifon de France. Il voulut repren- 
dre Barcelone. Le maréchal de Teflé , 
commandant fous lui , ne réuffit pas 
mieux qu’au fiége de Gibraltar. Ru- 
vigni , François , devenu lord Galway , 
fit proclamer l'archiduc dans Madrid 
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même ; mais la fidélicé des Caftillani 
fut inébranlable. Plus oa s'obftinoit à 
leur donner un roi malgré eux , plus ils 
s'efForcerenc de foucenir celui qu'ils 
avoient fouhaicé. Leur zele augmentoic 
à proportion des obftacles. Louis XlV, 
quoique vaincu, leur envoya de nouveaux 
*'^****^** ^ (ccours. Le maréchal de Berwick réta- 
1707. blit. Les affaires du rof d'Espagne , en 
“ saiaille gagnant la Bataille d'Almanza , où l'on 
4’Almanza. jeniarquc avec furprife que ni Philippe 
V ni l’archiduc ne parurent à la tête dé 
leurs armées. Le duc d’Orléans prit Lé- 
tida f dont le grand Cdtidi avoir autre» 
fois levé le fiége. 

Siège de Jufqu’alors la France afFoiblie par 
youloa, tant de revers n’étoit pas encore entamée. 

Le prince Eugène & le duc de Savoie y 
pénétrèrent enfin. Toulon fut affîégél 
La perte de cette importante place au- 
roit entraîné celle de Marfeille. Il étoic 
à craindre que le Dauphiné & la Pro- 
vence ne tombaffent au pouvoir des en- 
nemis. Les maladies , la raaité des vi> 
. vres, les efforts du maréchal de Tcfïe 

firent échouer leur enrreprife. La Pro- 
vence fut toujours l'écueil des Autri- 
chiens J comme l'Italie celui des Fran- 
çois. 

'Au milieu de Tes malheurs , Louis 
confervoit cette élévadon de caraélcre , 
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Cffotu 4 a l'avoit porté aux plus grandes cho-. 
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{es. Attaqué de toutes parcs , il fit encore loi 
en faveur du fils de Jacques II ce qu’il «vei*. 
avolt fait pour le pere : il entreprit de 
le remettre fur le trône. Le chevalier de 
Forbin devoir le conduire en EcolTè ; un 
parti confidérable l’y attendoic pour fe 
déclarer. Les Anglois prévinrent ce fou-. 
levemenc , & Tentreprife n’eut aucun 
fuccès. Forbin fauva la flotte , quoique 
les ennemis couvriflène la mer de leurs 
vaiflèaux. Mais on efluya de nouveaux 

défaftres fur terre. - ^ r dn de 

Le duc de Bourgogne étoit flans les 
Pays- bas O à la tête d’environ cent mille & vendô- 
hommes j & Vendôme commandoit fous j^'j***!,"* 
lui. On les regardoit comme la dernierc 
reflource de l’état. En agiflant de con- 
cert avec des forces fupérieures , Us pou- 
voient effacer la honte des précédentes 
défaites. La méfintelligence qui fe mit 
entre eux , leur fut aufli funefte que l’u- 
nion qui régnoit entre Marlborough & 
le prince Eugene. Vendôme ne plaifoic 
point au confeil du duc de Bourgogne. 

Ses avis étoient négligés. On fe contra- 
rioit au lieu de s’entendre j on fit des 
fautes dont les ennemis profitèrent. Ils On peré 
afliégerent Lille devant une armée 
formidable 5 & malgré la belle défenfe 
du maréchal de Boufllers t ils furent 
maîtres de la place après quatre mois 
de fiége. 
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Reproche raconte qu’un courtiTan du duc - 

fait à Ven- de Bourgogne dit un jour à Vendôme ; 
dôme, voïlà ce que c eft de ri aller jj.ma.is d Ia 
meffe ; aujji vous voyez, quelles font nos 
dijgraces ; & que ce général répondit > 
croyez.~vous que Marlborough y aille plus 
fouvent que moi\ Vendôme auroit dû fans 
doute imiter la religion du prince; mais 
ceux qui cherchent dans la conduite des 
hommes une caufe naturelle des événe- 
mens , jugent bien que la divilîon des 
chefs fuffîioit pour produire ces difgra-^ 
ces. En adorant la providence j il faut 
! raifonner fur le rapport des caufes fé- 
condés avec leurs effets. L’homme le plus 
religieux doit-il s’attendre à réulîîr par 
miracle , quand il prend des mefures 
propres à les faire échouer ? 

Déjà le royaume étoit ouvert aux en- 
1709. nemis. Un parti Hollandois s’avança 
Leroide- jufqu’à Verfaillcs , & enleva un feigneut 
mande U qu'il crut être le dauphin. On manquoit 
d’argent pour payer les troupes , au lieu 
que le parlement d’Angleterre avoir ac- 
cordé à la reine plus de fept millions 
fterling. Le peuple fe voyoit en proie à 
l’avidité des traitans. Quelques négo- 
cians hardis apportèrent du Pérou trente 
millions , dont ils prêtèrent la moitié au 
roi. Ce fut une reffource précieufe ;mais 
l’hiver de 1709 ayant ruiné toute efpé-. 
rance de récolte » la mifere 6c la défola-^ 
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tîon furent fi grandes j que le roi envoya 
en Hollande le marquis de Torci , Ton 
principal miniftre , demander la paix. . 

Les ennemis enflés de leurs avantages, Odienret 
montrèrent plus de hauteur que Louis 
n'en avoit eu à leur égard dans le cours »is, 
de fes profpérités. Ils exigeoient non-feu- 
lement la ctflion de l’Alface & de plu- 
fleurs villes de Flandre > mais encore 
que Louis XIV fe joignît à eux pour 
détrôner Philippe V ion petit fils. L’hu- 
manité devoir frémir à certe propofition. 

Puilqu’il faut faire U guerre , dit le roi , 
j’aime mieux la faire a mes ennemis qu’k 
mes enfans. La nation , qui murmuroit 
d’un fardeau prefque intolérable , fut 
indignée comme lui de l’abailTcment où 
ilfetrouvoit réduit par l’infortune. Elle 
'‘redoubla fes efforts pour le féconder. 

Tournai étoit pris & Mons menacé jatajile àè 
d’un fiégc. VilLrs paffe en Flandre à \aMaipUqueu 
tête d’environ quatre-vingt mille hom- 
mes. Boufïlers , plein de ce zele patriçiti- 
que dont les exemples font fi rares & fl 
glorieux , avoit demandé j quoique fon 
ancien , à fervir fous lui. Eugene & 
Marlborough leur livrent bataille près 
du village de Malplaquet. Depuis long- 
tems nulle journée n’avoit été plus meur- ‘ 
triere. Les Hollandois font raillés en 
pièces ; mais Marlborough enfonce le 
centre de l’armée \ Villars reçoit une 
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blelTure j & la bataille eft perdue. Oii \ 

compte près de trente mille morts ou 
bleirés , parmi lefquels huit à neuf mille 
François feulement. Nos foldats avoient 
manqué de pain un jour entier ; ils ve- . 

noient d’en recevoir quand l’aétion com- j 

mença , & ils en jeterent une partie pour | 

courir fe battre. Leur courage fut ad- I 

miré : la retraite que fit le maréchal de 
Iloufflers ne le fut pas moins. Cependant 
les ennemis , malgré leur perte , aflîé- 
gerent Mons & le prirent 5 tant le nom 
leul de bataille gagnée influe quelque- 
fois dans les fuccès d’une campagne* 

, Tout dépend quelquefois de l’opinion* 
L'épuifément de l’état & la mifere des 
-peuples augmentèrent de plus en plus , 

- *3c ce fut pour Louis XIV une cruelle 
néceflîté de s'humilier de nouveau de- ; 

vtmt les vaincjueurs. Il demanda la paix 
avec une forte de foumiflion , offrant de 
recomioître l’archiduc pour roi d’Efpa- 
gne , & meme de donner de l’argent 
pour détrôner fon petit-fils. Pendant 
qu’on négocioit , les ennemis s’emparè- 
rent de Douai , de Béthune , d’Aire , de 
Sainc-Venanr, Leur inhumanité croiflbic 
avec leur fortune. Us vouloicnt abfolu*' 
ment que Louis , même feul , chafsâe ' 
d’Efpagne Philippe V. L’empereur J®- 
feph , fils de Léopold , avoir déjà forcé 
le pape Gément Xl à recomioître l’at« 
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cliiduc fon frere , malgré le penchant 
du pontife pour la maifon de France. 

La bataille de Saragolïè , gagnée par 
• Stahrenbcrg général Autrichien , fem- 
.bloic 6xer la couronne d'Efpagne fur la 
tête de ce prince. Philippe fuyoit loin 
de Madrid ; le peu de troupes qui lui 
teftoient fut rappelé pouf les befoins de la 

France. r r VendônxJ 

Alors le confeil d’Efpagne demande fauve l’Ef. 
à Louis XlV un feul homme » le duc de P^B**** 
Vendôme , qui n’étoit plus employé. La 
prélence de ce général produit une révo- 
lution. On s’emprefTc à fournir de 1 ar- 
gent; on accourt fe ranger fous Tes dra- 
peaux ;les vainqueurs reculent devant 
lui ; il les pourfuic rapidement ; il rem- viîLvtW 
porte une viétoire complété à Villavi- ciofa. 
ciofa. Cette journée fut aulTi glorieufe 
que décifive pour Philippe , qui combat- 
tit à la tête de l’aile droite. On raconte 
qu’après la bataille , n'y ayant point de 
lit pour le monarque : je vais , lui dit 
Vendôme, vous faire donner le plus beau . 
lit fur lequel jamais roi ait couché. Il le 
fit coucher fur les étendards de l'en- 
nemi. 

De petites intrigues de cour fervirent Révolution 
plus que ce grand événement à la conclu- ^ans le mU 
fion de la paix. La ducheflè de Maribo- 
rough avoit gouverné la reine Anne avec iç, 
empire , & n avoit pas peu ctHitribué à 
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rendre le duc maître du gouvernemeHr. 
Trop de hauteur dk de caprice la rendit 
înfupportable. La reine changea de favo- 
rite , & bientôt après de minifterc. Marl- 
borough perdit fon crédit. Il s’obftinoic 
à continuer une guerre avantageufe à fa 
fortune ; mais on celTa de fuivre Tes 
vues ; on s apperçut que l'intérêt de la 
■surpenfion nation n’étoit pas de s’épuifer en faveur 
d’armes d’une puilTance étrangère. La mort de 
gloh!'* l’empereur Jofeph dilfipa toute incerti- 
tude. L’archiduc fon frere ( Charles VI) 
étoit fon fuccclîeur. Vouloir encore 
lui procurer la couronne d'Efpagne » 
c’eût été vouloir rétablir la maifon d’Au- 
triche dans fon ancienne puidànce. La 
haine contre Louis XIV étoit alTez fatis^ 
faite. Pourquoi ne pas foulager les peu- 
ples accablés de tant de fléaux ? Ces con- 
lîdérations déterminèrent le confeil de 
Londres. Une fufpenfion d’armes fut 
conclue entre la France & l’Angleterre > 
& Dunkerque remis aux Anglois pour 
fureté des engagemens. 

; Cependant le prince Eugene faifoit en 

Flandre de nouveaux progrès, il ailîéga 
domeftiques Laiidreci. Les malheurs domefliques du 
roi mettoient le comble à la défolation 
^ ■ de fes peuples. Le dauphin Monfeigneur 
étoit mort depuis quelques mois : prince 
doux 6c fage , qui promettoit un gou- 
Teinemenc pacinque. Le duc de Bqu»> 
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jçogne fon fils aîné , l’éleve de Fenelon , 
fait pour exercer fur le trône toutes les 
vertus , & pour gouverner les hommes 
«n philofophe chrétien , mourut aulfi , 
âgé de trente ans. De dcuxfils qu'il lailTa, 
l’un le fuivit de près dans le tombeau ; le 
fécond , qui fe nommoit le duc d'Anjou, 

( Louis XV ) fe trouva en danger de 
mort. Louis XIV n’avoit été le plus 
heureux des rois , que pour devenir en 
quelque forte le plus malheureux des 
hommes. Landreci ne pouvoir foutenir Stfcunetc, 
un long fiége ; on délibéra fi le roi ne 
s’éloigneroit point de la capitale. Tou- 
jours ferme dans l’adverfité , il dit ,,qu'en 
>, cas d’un nouveau malheur , Il conva- 
» queroit toute la nobleflède fon royau- 
,, me , qu’il la conduiroit à l’ennemi 
„ malgré fon âge de foixante-&'.quatorze 
,, ans , & qu’il périroit à la tête. 

Le Maréchal de Villars tira Louis & vîllars fau- 
la France de cet extrême péril. Les li- 
gnes du prince Eugene s’étendoient fort 
loin. Villars feint de vouloir l’attaquer 
dans fon camp de Landreci , lui donne 
le change ^ & va forcer les retranche- 
mens du duc d’Alberaarle à Denain. La 
viéloire eft décidée lorfque Eugene ar- 
rive. On le repoulTe ; on affîége Mar- 
ehiennes , le dépôt de fes magafins. 

Cette ville eft prife au bout de trois jours; 

Landreci délivré j Douai > le Quefnoy > 
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Bouchait! enlevés à l'ennemi ; quarante 
bataillons faits prifonniers dans le cours 
Son carac- de la campagne, il falloir préconifer 
,! Villars comme le fauveur de la France ; 
mats l envie le déchaîna toujours contre 
lui , parce qu’il l’irritoit par une fierté 
trop voifinc de l’orgueil. En prenant un 
jour congé du roi , il lui avoir dit publi- 
quement : Sirt , je vais combattre les en^ 
nemis de votre majefté' , & je vous laijfe 
au milieu des miens. Un mérite fupé- 
rieur ne peut manquer de fe rendre 
juftice à foi même : rarement il l’obtient 
des autres , lorfqu'il femble écraferavcc 
dédain leur amour propre. 

— La paix , fi défirée & fi nécefiàire ^ fut 
1713. le fruit des fuccês du maréchal. On la 

enfin à Utrechr. Philippe V renonça 
dütiecht. iri-rj ^ ^ 

a les droits lur la couronne de France. 

Le duc de Savoie eut la Sicile » avec le 

titre de roi ; on laifla la Flandre Efpa- 

gnole à l’empereur ; on en livra plu- 

fieurs villes aux Hollandois , pour leur 

fervir de barrière , mais fans qu’ils en 

eulfent le domaine ; l’Angleterre garda 

Gibraltar Ai l'île de Minorque ; on lui 

céda Terre-neuve , l’Acadie & la baie 

de Hudfon en Amérique ; le roi fut 

obligé à démolir & à combler le port de 

Dunkerque, qui lui avoir coûté des fom- 

mes immenfes ; il abandona une partie 

de Tes anciennes conquêtes dans les Pays- 

bas ; 
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bas ; Lille , Aire , Béchune & Saint- Ve- 
banc lui furent rendus. 

Charles VI ne voulut point entrer dans i,’«mp«tent 
cette négociation , & eut lieu de s’en continue U 
repentir. Villars pafTa vers le Rhin , re- 
prit Landau dont les ennemis s’étoient 
emparés , força leurs lignes dans le Brif- 
gau 3 fe rendit maître de Fribourg. Ces *****"^ - 
exploits produifirent le même avantage ^7i4- 
que la vidoire de Denain. La cour de Tt»îtc de 
Vienne fe hâta de faire la paix. Le ma- ®'*‘*^*<*‘' 
rechal en régla les conditions à Radf- 
tadt avec le prince Eugène. ^ De tout ce 
que la France avoit offert, Strasbourg* 
l’Alface , &c , l'empereur n'eut rien pour . . 
avoir voulu trop avoir. Il fut obligé de 
rétablir les éledeurs de Bavière & de 
Cologne , dépouillés de leurs états. Na- 
ples & la Sardaigne lui refterent , dé- 
inembremens de la monarchie d’Efpa- 
gne. 

Telle fut la fin de cette guerre hîal- Réfiiltat de 
beureufe,qui avoit réduit Louis XIV^^'S^^s 
aux dernieres extrémités , & qui fem-* 
bloit devoir lui enlever pluHeurs pro- ... 
vinces , dépouiller Ton petit-fils de la 
fuccelTîon pour laquelle on avoit embrafé 
l’Europe.^ La France perdit (éulement 


* Un des premiers difeours que le maréchal tint 
au prince Eugene fiit celui-ci ; Monfieur , nous ne 
Jommes potnt ennemis , vos ennemis font à Kmne , 
ff les miens à VerfaUles, ( Vohf^re. ) 

Tmç ///, “ ^ O 
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quelques-unes de Tes conquêtes ;Philîppd 
V demeura paifible polTclTeur de l’Eipa- 
gne & des plus riches contrées de l’Amé- 
•i-aCatalo-fjqQç^ Les Catalans refuferent d'abord 
l'obéi (Tance à leur roi j & pouiTerent la 
faon, révolte jufqu’à des excès inouïs ; mais le 
maréchal de Betwick les dompta. Bar- 
-1- • celone fe rendit à diferétion ; après foi- 
xante-&-un jours de tranchée ouverte. 
Cette fùrieufe réliftance fut en partie l'ou- 
vrage du fanatifme. Les eccléfîaftiques 
& les religieux échauffoient le peuple 
par leurs exemples autant que par leurs 
difeours. On prétend qu’il en mourut 
plus de cinq cens les armes à la main. 
Édit rtJ L’amour paternel infpira au roi de dé- 
wlnces ié!*clarer héritiers de fa couronne, au dé- 
litimés. faut des princes du fang , le duc du 
Maine & le comte de Touloufe , fes fils 
naturels légitimés. Leur état devoit être 
égal en tout à celui des princes du fang. 
L'édit fait à cette occafion fut cnregiftré 
fans obftacle. Louis XV l'a révoqué 
depuis , en laifTant toutefois aux enfans 
légitimés les honneurs dont ils jouif- 
Teftament foient. La mort du roi devoit être fuivie 
.du rci. d'une minorité. Il établit par Ton teflia- 
ment un confeil de régence, donc le 
duc d'Orléans feroit le chef. Je "V ai 


faitydli W à une princefïè, parce qu‘îls 
l'ent voulu \ car du refie , il eu fera de et 
tefiament cQtntne de (clul de won pexe i 
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qtund j' aurtti-les yeux fermés , on n'y aura 
aucun e'gard. En tfFct *le titre dé régent 
fut déféré fans rcftriélion au duc d’Or- 
léans. 

. Louis XIV mourant foutint la fermeté 
de fon caraélere. Les fentimens de relii 
gion dont il étoit pénétré lui donnoient 
une nouvelle force. Pourquoi pleurez.- 
vous , dit-il à fes domeftiques ? N'eft-il 
pas tems que je finijfel f^ous avez, du de.- 
puis long- tems vous préparer à me perdre. 
Ai‘avez,-vous cru immortel ? Il fe fit ap- 
porter le dauphin fon arriéré petit- fils , 
& le tenant entre fes bias , il lui adreflà 
ces paroles mémorables ; yl/o» enfanr, 
vous allez, être bientôt roi d'un grand 
royaume. Ce que je vous recommande plus 
fortement eft de n oublier jamais les obli- 
gations que vous avez, a Dieu. Souvenez.- 
vous que vous lui devez, tout ce que vous 
êtes. Tachez, de conferver la paix avec 
vos voifins. J'ai trop aimé la guerre ; ne 
tri imitez, pas en cela , non plus que dans 
les trop grandes dépenfes que j'ai faites. 
Prenez- confeil en toutes cbofes , & cher- 
chez, à connoitre le meilleur pour le fui- 
vre toujours. Soulagez, vos peuples le 
plutôt que vous pourrez . , & faites ce que 
j’ai eu le malheur de ne pouvoir faire 
moi-même. Il expira le i feptembre 171 f> 
âgé de foixante & dix-fept ans 5 il ea 
avpiç régné foixame-&- douze. 

O* 


171 f. 
Moitduiaii 
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Ne joftifions point la mémoire de 
Louis XIV fur les reproches qu'il fe fit 
à lui- même » dans les leçons qu’il lailTa 
au jeune roi fon fuccefieur. Trop de paf- 
fion pour la guerre , trop de penchant 
au defpotirme, trop de hauteur à l'é« 
gard de fes voifins , trop de goût pour 
les dépenfes faftueufes & fuperflues ; une 
certaine vanité dans la conduite , entre- 
tenue par les louanges exceffives des flat- 
teurs : fans ces défauts , dont une meil- 
leure éducation l’auroit peut-être ga- j 

ranti , quels fervices n’eût- il -pas rendu 
an genre humain , puifqu'ils ne Tempe- | 

cherenc pas de faite tant de chofes éga- 
lement utiles & admirables ? Les poètes 3 
les orateurs de fon tems Tont en quelque ' 

forte déifié. En rabattant de leurs éloges 
tout ce qu’une rigide philofophie peut 
trouver digne de blâme , on verra en- 
core dans Louis XIV le grand homme 
& le grand roi. I 

Sa vie privée fut un modelé de dé- 
cence. Il èut le foible d’une infinité de | 
héros féduits par les charmes du plaifir'; 
mais il honora toujours la reine, & quand 
il apprit fa mort en 1684 , voilà , dk-il , 
le premier chagrin qu'elle m'ait jamais 
donne'. Il tempéroit par une politefle ai- 
mable la majefté de fa perfonne 3 atten- 
pf auxbieoléances 3 êcconnoiflant mieuK 
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qu’aucun autre prince l'arc d’enchanter 
les cœurs par un mot placé à propos. La 
duchelle de Bourgogne y encore très- 
jeune , plaifantant un jour à foif^r fur 
la laideur d’un officier qui étoir préfent : 

J( le trouve , madame » lui dit le roi , un 
des plus beaux hommes de mon royaume \ 
car c'efi un des plus braves. Son éduca- 
^tion avoir été fort négligée. Il 'en fenrit fans" 
mieux l'importance de veiller à celle de 
• les enfans. Des hommes vraiment illuf^ 
très par leurs vertus, pat leurs talens & 
leur dodrine, un Montaufier, un Beau- 
villiers , un Bolfuet , un Huet , un Fé- 
nelon furent chargés de ce précieux dé- . 
pôr. Jarnais choix ne mérita plus d'être 
applaudi. Il arrivera peut être un jour ' 

qiie les princes élevés avec moins de 
farte & de molleffe , accoutumés à voir 
les hommes plutôt qu'à être encenfés 
par les courtifans , exercés au travail 
qu'impofe la fouveraineté plus que tous 
les autres états de la vie, feront dès l'en-' 
fance^ le pénible apprentirtage de leurs 
devoirs. Il étoit prefque impoflîble qu'un 
Henri IV fortît de la cour voluptueufe 
de Louis XlV.Cependant le duc de Bour- 
gogne mérita d'être cité pour modèle à 
tous l^es princes ; tant les leçons de la 
lagerte peuvent triompher des attraits du 

Madame de 

- Madame de Maintenon, femme pleine 

O5 
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d’cfprk & de mérite , dégoûta Louis XlV! 
de la galanterie ,& fut tellement fe rendre 
maîtrcire de fon cœur, qu'il Tépoufa Te- 
créteiBPint en 1686. La dévotion qu’elltt 
lui avoit infpirée fervit à fa fortune ; mais 
fon défîntéreflement , foit pour elle- mê- 
me , foit pour fa famille , ne fe détnentic 
point dans une place où elle pouvoit dif- 
pofcr de tour. Le roi lui donna très-peu ^ 

"parce qu’elle ne voulut pas davantage.^ 
L’ennui qui la dévoroit doit apprendre ^ 
à connoître les chimères de l'ambition. 

Ne voye^vous pas f écxivoit-eWe à une 

amie , que je meurs de trijie^e dans une 
fortune qu'on auroît eu peine a imaginer î . 

Etabliffe- Elle eut beaucoup de part à la fonda- 
mcnsutilei. Jç Saint Cyr , pour l’éducation d« 

deux cent cinquante filles nobles. Cee j 
établiflemcnt & celui des Invalides , où 
quatre mille foldats font récompenfés de 
leurs fervices & confolés de leurs bleflu- 
res > font plus d’honneur à Louis XIV 
que ce magnifique château de Verfaillcs 1 

où il dépenla tant de millions. L’utilité j 
publique met le prix aux chofes. Tout j 
commerce, fe perfedionna en France. On vit naî- . 

agriculture, tre les plus belles manufactures. Le com- [ 

roerce , qui enrichit les états , devint un- 
des principaux objets de la politique. L a-, 
griculture , plus elfentielle encore y fur 
moins protégée; & c’eft en quoi l’admi- 

riftration de Sulli pàroît préférable à 
celle de Colbert, 
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Sî Louis XIV lailTa deux milliards fix . 
cems millions de dettes , ( à vingt- huit li- 
vres le marc ^ ) au lieu que Henri IV 
lailTa un tréfor dans l’épargne } s'il fut 
obligé d'avoir recours aux traitans, que 
Henri IV avoit heureufement écartés j 
c’étoit une fuite prefque inévitable des 
prodigieufes dépenfes de la cour , ainfi 
que des malheurs de la guerre. La capi- 
tation établie en 1695 , Le dixième im- 
pofé en 1 7 1 0 ^ plu fleurs taxes onéreufes t 
î’altératipn des monnoies * , l'invention 
d’une multitude d’expédiens bizarres 
pour amalTer de l'argent, (tel que celui 
de vendre la nobleflè deux mille écus , 
en 1696;) tout cela répandit dans le 
royaume , fur la fin de ce régné , un mé- 
contentement univcrfel. Plus d’économie 
euroit épargné bien des maux à la na- 
tion , & au roi le chagrin terrible de per- 
dre l'affeéLion do fes fujets. 

Les matières d'adminiftration politi- Commttcë 
que excitent trop la curiolité , pour que à ra-- 
je fupprime tout détail. Les riches ma- grieoltitte.- 
nufaiftures en tout genre , multipliées 
par Colbert > font regardées comme une 
des plus grandes fources de, richefïè. 

- * Colbert avoit trouvé la valeur numéraire du 
marc d^argeut à 26 francs , & ne l’avoir poulTéc 
qu’à Z7 8c à il. Dans les dernières années de et 
zegne , le marc fut à 40 francs. Toucher aux mena , 

•oies a toujours été une zeiTonrcc ruireufe. 

O4 
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Cependant Sulli n'aimoit point les ma« 
nufadures deToie. On l'en a fouvent blâ- 
Mais ceux qui favent, dit M. Tho- 
mas J que le luxe des foies a parmi 
,> nous fait tomber les laines ; que l'a- 
vilifTement des laines a porté fur le 
,, nombre des troupeaux ; que la dimi- 
* 7} nucion des troupeaux a altéré une des 
i, fources de la fécondité : ceux qui fa- 
,, vent que l’agriculture en France ne 
' 7, rend aujourd’hui qu’un fixieme de ce 
,7 qu’elle rendoit alors , & que pour ga- 
7, gner quelques millions à fabriquer Sc 
7, à vendre de belles étoffes, nous avons 
ÿy perdu des milliards fur le produit de 
7, nos terres ; ceux enfin qui ont calculé 
yy que deux millions de cultivateurs pea- 
,,vent faire naître un milliard de pro- 
77 dudions , au lieu que trois millions 
7, d'artiftes ne produiront à l’état que 
„ fept cent millions en marchandifes de 
,, main-d’œuvre ,* ceux-là fans doute ne 
7, feront pas fi prompts à condamner un 
„ grand homme. „ Il eft très-difficile de 
fixer le point où la politique doit s’ar- 
rêter par rapport au commerce de luxe; 
mais il eft certain que les produdions 
de la terre faifant la véritable richeflè 
d’un pays fertile 7 tout ce qui idtéreflè 
l’agriculture mérite furtout l’attention du 
gouvernement. 

Intérêt de Colbert réduific l’intéréc de l’argent 
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au denier vingt ; Sulli l’avoit réduit du 
denier dix & douze au denier feize; & 
Richelieu; du denier feize au dix-huit. 
Le nombre des offices s’étoit fi prodigieu- 
fement augmenté , que l'on en compta 
quarante - cinq mille fept cent quatre- 
vingt en 1664. Colbert diminua cet abus> 
également nuifible au prince & au peu- 
ple. Sulli avoit commencé la réforme. 
Une de Tes maximes étoit , que la w«/- 
tiplicire effréne'e des offices efi la marque 
affurée de là de'cadence prochaine d’un état. 
Depuis Colbert, on n’a pas laifie de les 
rendre plus nombreux qu’auparavanr. 

Sous ce miniftre , les revenus ordi- 
naires de la couronne ne montoient qu'à 
cent dix-fept millions , à 27 ou 28 livres 
le marc d'argent. Pendant la guerre de 
1672, il fut obligé de faire pour quatre 
cent millions d’affaires extraordinaires 
en fix années. C'eft une preuve de ce que 
dit M. de Voltaire avec trop de raifon ; 
la guerre y au bout de quelques années , rend 
le vainqueur prefque auffi malheureux 
que le vaincu. Selon cet hiftoricn , Louis 
XIV , dans fon régné, dépenfa dix-huit 
milliards; en 1709 , il fut obligé de re- 
mettre aux peuples neuf millions de tail- 
les, les^ vivres de l'armée coûtèrent qua- 
rante-cinq millions, & le roi n’en tira 
pas quarante-neuf de fon revenu ordi* 
naire. Auffi l’état le trouvoit-il ruiné à 
(a mort. O j 


l’argent; 
multiplica- 
tion des of-- 
fices ; finaa* 
cea. 


Dépenlea 
de ce tegne. 
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îrwclpede (Je fe5 principes de gouvernement 
étoit qu’après avoir examiné les affai- 
res, il faut prendre foi-même un parti j 
& le fuivre avec fermeté. On lit dans un 
écrit de fa main: les fautes que j‘al fai-^ 
tes & qui m'ont donné’ des peines infinies ^ 
ont été par complaifance & pour me laifr 
fer aller trop nonchalamment aux avi$ 
des autres. Rien n’eji fi dangereux que U 
foiblejfe , de quelque nature quelle fait, , 

•Ttiftc ex- Dans les commencemens , il voulu? 

goûter les douceurs de 1 amitié; mais il 
fit de mAMWâis choix. J'ai cherché des^ 
amis y difok-il , é'’ je nai trouvé que des 
intrigans. Il difoit aufïi : toutes les fois 
que je donne une place vacante , je Jais 
cent mécontent & un ingrat. Ceux qui en-, 
vient le fort des grands > n’ont befoin que 
de réfléchir fur ces paroles. « ' ■ , 
•.éfonnes confidérablement ré- 

^ formées ; les Séguier , les Lamoignon , 

les Talon , les Bignon , les PufTort , y 
travaillèrent dés l’an 1667 ; mais la chi- 
cane fubfifte toujours , & ne fera extir- 
pée que par on clief-d’œuvre de légif- 
lation. La févériié du roi réprima en 
' grande partie là fureur des duels j la 
rrfîlon achèvera peut-être de l’éteindre* 
Les uniformes des régimens , l’ufage de 
la baïonnette , l’établilfement des grena- 
diers , les écoles d’artillerie , le corps 
des ingénieurs , les exercices, réglés des 
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IrôupeS j l'infticuiion de l'ordre de S.. 

Louis } contribuèrent beaucoup à perfec- 
tionner l’art militaire , cet art également 
funefte & utile , qui fait quelquefois la 
fureté des états , & toujou- le fléau 
du genre humain. 

Nous avons vu la naiflance j les pro- 
grès & la chute de la marine. L’expé- 
jriencc n’a que trop prouvé combien il 
étoit eflentiel de la rétablir. C’cft ce que 
•pouvoir & ce qu’auroit dû faire le cardi- 
nal de Fleuri dans un minifterc paiflble. 

Ses vues ne Véïendirent pas fi loin. Avec 
des ports admirables fur les deux mers , 
avec des avantages pour la navigation 
que nulle -puilTance maritime ne peut 
avoir au même degré , la France s'eft 
trouvée hors d’état de défendre fon com- 
merce & fes colonies. Le malheur a 
fervi du moins à l’inllrtiire fur fes in- 
térêts. 

Ce qui immortalife prirrcipalcmenr ^^Ê^*^** 
Louis XIV , c'eft l’état florifiant où les 
lettres & les fciences parvinrent fous fon 
régné & par fa protedion. Tous les taletis 
fe développèrent ; on vit naître des chefs- 
d’œuvre en tout genre , & le fiecle d’Au- 
gufte parut fe renouveler. Corneille > 

Racine & Moliere éclipferent la gloire 
du théâtre Grec ; la Fontaine furpaffa 
tous les modèles d’une élégante naï- 
veté i Defpréaux donna les réglés & 

O 6 
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l’exemple du bon goût; U fublîme élo- 
quence brilla dans Boffuec ; Bourda^’ 
loue réunit la force du raifonnemenc à 
la profondeur des vérités évangéliques; 

Fénélon , par les charmes de fon ftyle , 
rendit aimables les leçons aufteres de la 
morale. La langue Françoifej )ufqu'alors 
informe & grolTîere , acquit bientôt fa 
îerfeétion. Une foule de bons écrivains 
'employèrent fur les objets mêmes donc 
es favans fembloient fe réferver la con- 
noilTance. Chacun lifant leurs ouvrages, 
le corps de la nation s’éclaira. Trois aca- 
démies littéraires radèmblerent dans 
Paris les génies nés pour perfeélionner 
le «goût & pour reculer les bornes de 
nos connoilïànces. Alors l’état d’homme 
de lettres, quand il ne fut point avili 
par un honteux abus des talens , devine ^ 

d’autant plus refpeétable qu'il fervoit da- ^ 

vantage à la gloire & au bonheur de la 
fociété. La lumière & la politeffe fe ré- 
pandirent jufqu’au fond des provinces ', 
quoique le pédantifme régnât encore 
dans les écoles. 

‘ Sans Varrêt burlefque deDefpréaux, 

Te parlement, trompé par de faux rap- : 

ports , alloit renouveler la défenfe d’en- I 

feigner une autre philofophie que celle ! 

des Péripatéticiens, Tel eft l’empire des i 

préjugés anciennement établis ; l'amour 
propre > l’imérêc , la foiblefTe , les chaa- 
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gent en principes ; & la crainte de la 
nouveauté, poudée au-delà des bornes, 
les fait prévaloir fur des vérités utiles- 
que le tems n’a pas encore inifes à l’épreu- 
ve. Mais dès que la carrière eft ouverte 
aux bonnes études, les progrès de la phi- 
lofophie fuivenc nécedairement ceux du 
goût. La France , après avoir eu d’ex- 
cellens poètes > a produit d’excellens phi- 
loibphes. Fontenelle fut un des premiers 
& des plus illuftres. Son exemple lui a 
fufeité des émules qui l’ont furpadé. 

Tandis que les gens de lettres culti- Quictifoiej 
votent paifiblement leur raifon , les que- 
relles théologiques troublèrent l’état. 

Celle du Quiétilme, occafionnée parles 
extravagances myftiques d’une dévote 
nommé madame Guyon, caufa la dif- 
grace du célébré archevêque de Cambrai. 

La piété de Fénélon s’égara dans un faux rénilon 
fyfteme de fpiritualité. En croyant rec-®®^“**’ 
tifier les rêveries de cette femme fur le 
pur amour de Dieu , il donna prife à la 
cenfure. L’évêque de Meaux , dont il 
avoit été le difcrple , jaloux peut-être 
de fa réputation , ( car les grands hommes 
ont leurs foiblcllcs, & la palTîon parut 
fe mêler au zcle,) BolTuct, dis- je, le dé- 
nonça au roi comme un novateur. L’af- 
feire fut portée à Rome. On y condamna 
les Maximes des Saints de l’archevêque. 

Loin dç fe défendie après le jugement. 
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comme il avoic fait au commencement 
de la difpute , -it Ce 6 t admirer par une 
foumilÜon humble & fans réfervc : il 
n'hédra point à fc condamner lui-même. 
Retiré dans fon dioccfe & regretté à la 
cour , furtout de fon digne éleve j il Ce 
déladôit des fondions épifcopales par les 
travaux de la littérature. Tant qu’il y 
aura du goût & de l’humanité parmi les 
hommes , l'auteur de Télémaque fera cité 
comme un des plus grands maîtres dans 
l’art d’écrire , & dans celui d’infpiret 
l'amour de la vertu. 


lanfcoiûnc. Si Ics théologiens en général avoîent 
eu la noble docilité de Fénelon , le Jan- 
fénifme fcroit depuis long-tems oublié. 
Cinq propolitions , tirées d’un gros livre 
latin de Janlénius évêque d’Ipres , fur la 
Grâce , & condamnées par Innocent X 
: ■ en i 6 y 3 , allumèrent dans l’églife de 

France cette guerre malheureule qui a 
^ caufé tant de fcandalcs. Il s’agilToit d’un 
mydere que la railon ne peut éclaircir 


Les i*raites 
«ux prifes 
•vec Port- 


ni concevoir, L'efprit de contention en 
avoic plus de jeu dans robfcurité. Les 
jéfuites , zélés défenfeurs du décret de 


loyal. Rome & de leur fcience moyenne y trou- 
vèrent des adverfaires aulïi redoutables 


par le talent de bien écrire en François , 
que par Ictcndue de leur doétrinc. Le 
fameux Arnaud , génie profond 7 ardent 
^ ii^cxible , décria leurs cafuilles avec 
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fâ véhémence ordinaire. ^ Le ridicule 
piquanc'que Pafcal jeta fur eux dans les 
Lettres Provinciales , fit une impreffion 
qui ne s'eft point effacée. 

On prit des tempéra mens pour appai- ïotamlalr* 
fer la querelle. Les écrivains de Port- 
royal .& leurs partifans rejetèrent les’’ 
cinq propofitions , fans. vouloir conve- * 
nir quelles fulfent dans Janfénius. Ce 
point de faiti quoi qu’indifférent au pre- 
mier coup-d’œil , ranima les animofités - 
•& la difeorde. Il fallut ligner un formu- 
laire de Rome où le fait étoit formel- 
lement énoncé. Ceux qui fe roidirent fu- 
rent traités comme coupables. En vain 
les religieufes de Port-royal protefterent 
que , n'entendant pas le latin , elles ne 
pouvoient ligner que Janfénius eût mis 
dans fon livre la doârine que l'on con- 
damnoit. Leur obftinaiion irrita Louis 
XlV dirigé par le fameux P. de la Chai- 
fe. Il fit enlever , difperfer les religieu- 
fes ; il fit rafer leur maifon. 

n I ■ I . ... 1.. - 

* Depuis «m’on avoit fubtilil'é fur la morale * 
réduit eu qoefiioD les devoirs , calculé arbitraire- . , 

ment les degrés de péché , & tiré de même la ligne 
de réparation entre le mortel de le véniel , fubr- 
titué enfin les opinions d'un écrivain aux oracles 
de la confcience & de l’évangile , une foule de 
saruiifes avoient «ttfeigné des extravagances 
monfirneafes. De célébrés (éfuircs > étrangers pouf 
)a pluparr , s’étoient ftgnalés dans cette carrière ; 
leur probabilUiae fcul «issM» «» vaâe 
h U ccafaie. 
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OM^^nel, de l’Oratoire > avoit 
Quefnei.fu. publie fcs Reflexiotis morales fur le Nou- 
iei des trou- veau Tcftament. Ce livre fournit ma- 
“• tiere à de nouveaux troubles. Le cardi- 
nal de Noaillcs , archevêque de Paris, 
moins dillingué par Ton rang que par fes 
qualités perfonnelles, s’étoit déclaré le 


Bulle Uni- 
feuitus» 


protet^cur d’un ouvrage- qu’il croyoic 
propre à infpirer les vertus chrétiennes.* 
C’en fut alTez pour le perdre lui-même 
à la cour. Le P. le Tellier , devenu con- 
fclTcur du roi, dont le caraétere violent 
ne ménageoit rien, dont le crédit pou- 
voir tout écrafer, & que la feuille des 
bénéfices rendoit en quelque forte le maî- 
tre du clergé de France , fe porta contre 
Qîjefnel , & contre ceux qu’il foupçon- 
noit de janfénifme, à des excès qui attirè- 
rent aux jéfuites une haine irréconcilia- 
ble. Il infpira fes fentimens à Louis XIV, 
affoibli par l’âge, trop peu inllruit pour 
prévoir qu’en poullant à bout des efprits 
ardens & tntêtés , on perpétueroit une 
difpute que la prudence 'pouvoir a(- 
foupir. .j' 

Ce monarque demanda au pape Clé- 
ment XI la condamnation de Quefnel, 
Cent & une de fcs propofitions envo- 
yées de France furent cenfurées en 171 
par la fameufe bulle Quel- 

ques-unes qui patoilfoientcxadcs,( celle- 
ci furiout ; la crainte d’une exeemmuniça- 


/ 
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tion injuftene doit point empêcher de faire 
[on devoir, ) devinrent le prétexte de 
mille réclamations. Si l’auteur y avoit 
attaché un mauvais fens , fes apologiftes 
n’en vouloient pas convenir : & com-. 
ment , difoit-on , s’alTurer du fens de l’au- 
teur? Louis ordonna que la bulle fut 
acceptée. Quarante évêques l’accepterent, 
en expliquant ce qu’on jugeoit avoir be- 
foin d’explication. Mais le cardinal dé 
Noailles, d’autres évêques en plus petit 
nombre^ une multitude de particuliers 
& de communautés s’élevèrent contre 
la décifion du pape, qu’ils regardoient 
comme l’ouvrage des jéfuites. Les lettrçs 
de cachet, les manœuvres de le Tellier, 
envenimerent les cœurs. Le roi finit dou- 
loureufement fes jours au milieu de ces 
tempêtes eccléfiaftiques , qu'un autre fie- 
cle auroit vu dégénérer en guerre civile. 

Elles ont agité le royaume jufqu'à nos 
jours , malgré la modération d’un mo- 
narque ami de la paix, & attentif aux 
moyens de la conferver. L’églife gémit 
de la difcorde, les incrédules en triom- 
phent; les fages s’étonnent que l’on Ce 
déchire par zele, au lieu de s’unir par 
l'efprit de charité ; ils croient qu’en dif- 
putant moins fur le dogme & en prati- 
quant mieux la morale, on feroit tout 
à la fois meilleur citoyen & meilleur 
chrétien. Mais refprit de parti eH tou- 


Funfftes 
effets de ces 
querelles. 
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J ours aveugle : lohict qui l'enfîamnie 
ui dérobe l'importance des autres objets , 
& peu lui importe le fufFrage des hom> 
mes modérés, pourvu qu'il foit applaudi 
de ces hommes inquiets & turbulens» 
dont les éloges éphémères font démentis 
par le jugement du public. La décence , 
la faine morale , les lumières ^ qui carac* 
térifent depuis un fiecle le clergé de 
France, font cfpércr des jours plus fe- 
reins, où la religion relTerrera les liens 
de la fociété , que le fanatifme a fi lông- 
tems rendue malheureufe. 


Crwd On peut dire qu'il fe forma fous Louis 
jjujXlV une nouvelle nation Françoife , 
}e« mceuK, fort fupérieuce en plufieurs points à l'an- 
lei opi- cienne. Les mœurs , les coutumes, les 
fuosu, &«. goûts, les opinions changèrent, & ce 
changement fut commun à tous les états.' 
Les grands , amollis par le luxe , atta- 
chés au prince par intérêt & par devoir, 
celTcrent d'être fa épieux , devinrent cour- 
cifans > & confacrerent au (ervice de la 


couronne cette ambition qui les rendoit 
autrefois fi dangereux. La nobleffè joi- 
gnit au mérite de la bravoure celui de 
la raifon , de l’urbanité) de la douceur} 
& ce qu'elle dut perdre par le raffine- 
ment des plaifirs, fut compenfé par la 
culture des qualités focialcs. Le clergé 
fecoua le joug des préjugés contraires à 
l'indépendance du fouverain 7 & malgré 
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Quelques rcfles d'anciens abus , trop dif- 
nciles à déraciner dans les corps , il ren- 
dit le miniftere eccléfiaftique auffi ref- 
pedVable qu’on l'avoic vu avili aupara- 
vant. La robe tempéra fa gravité par les 
flgrémens de la politefTe: d'illullrcs ma> 
giftrats , un d’Agueflcau en particulier,' 
furent des modèles en tout genre ; orne- 
ment de la fociété , oracles de la nation,' 
dignes de réformer les lonc ,& de porter 
au pied du trône la vérité falutaire & 

Ip vœu des bons citoyens. En6n les bon-! 
nêtes gens de toute condition apprirent 
à penfer & à vivre ; le peuple acquit de 
l'induHrie & des talens , & dépouilla une 
partie de fa rudelTe en perdant fon indo* 
cilité fougueufe. 

En un mot la France , même pour les *-• ^*"'* 
étrangers , devint le centre du goût, des 
talens , de la fociété» & des plaifirs. Si l'on 
y trouve des ridicules > des vices plus 
raffinés qu'autrefois , plus de frivolité , 
de fuffiiance j de préfomption , de capri- 
ces , de mollcfle j de cupidité; c'eft une 
preuve que , même en fe perfe^ionnant > 
l'humanité peut fe corrompre, ou plutôt 
qu’incapable d’une certaine perfeélion , 
elle conferve toujours un fond videqx» 
même en avançant dans le chemin de 
la vérité & de la vertu. Mais que ne peu- 
vent pas de bonnes loix , un bon gou- 
vernement; une éducation folide ;une vi- 
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gilance particulière fur les mœurs , l'au- 
Write en un mot jointe à la religion pour 
faire le bien & pour extirper le mal, dans 
un état où" le fentiment de l’honneur a 
tant de force; où l’exemple feul d’un roi 
lage 8c vertueux eft capable de produire 
la plus heureufe révolution ? 


IDÉE 'GÉNÉRALE ' 

DES PRINCIPAUX EVENEMENT 

' " POllTiaUES 

' vu REGNE ' i 

DE LOUIS XV. •: 

J E n’entreprends pas d’écrire l’abrégé 
de ce régné, qui fournira les maté- 
riaux les plus intérelTans de l’hiftoire. il 
y a des faits dont on ne peut juger avec 
certitude, qu’en les voyant d’une cer- 
taine diftance; &des matières délicatesj 
fur lefquelles il paroîtroic téméraire de 
porter un jugement particulier, avant 
que celui du public foit bien arrêté & 
bien connu. Bornons-nous donc au pré- 
cis des principaux événemens politiques. 
Une expohtion fimple fera connoître les 
vicilïitudes qu’a éprouvées le royaume, 
& fa htuation par rapport aux puiflan-* 
CCS de l’Europe. 

' Le duc d'Orléans , prince aimable, 


I 
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Renie fupérieur, mais trop livré au plai- . 
ijr ôc trop amoureux de la nouveauté j 
eut la régence abfolue par arrêt du parle- 
ment, malgré les difpofitions de Louis 
XIV. Le cardinal Albéroni gcuvemok 
l’Efpagne fous Philippe V. Il vouloir re- 
prendre la Sardaigne & la Sicile , déta- 
chées de ce royaume depuis le traité d’U- 
trecht; il vouloir renverfer le gouverne- 
ment d'Angleterre où régnoit Georges I 
fuccelTeur de la reine Anne; il vouloir 
enlever au duc d’Orléans la régence pour 
la faire paflTer au roi d'Efpagne. Ses pro- Guerre 
jets auffi téméraires qu ambitieux firent avec rEfpa<? 
armer la France "contre ce monarque 
François qu elle avoir établi avec tant Uance, 
d’efforts. Le régent s’unit avec Georges , 
avec l’empereur Charles VI , avec la 
Hollande. Les Efpagnols s’étoient empa- 
rés de la Sardaigne & d’une grande par- 
tie de la Sicile. Battus par une flotte An- 
gloife, ils perdirent bientôt leurs con- 
quêtes. La Sicile où régnoit le duc de 
Savoie fut donnée à l'empereur; & la 
Sardaigne donnée en échange au duc de 
Savoie. On obligea Philippe V de ren- 
voyer fon miniftre. La guerre ^ commen- 
cée en 1718, finit de la forte en lyzo. 

Heureux les peuples , s’il n’y en avoir 
jamais de plus longue! 

Dans le même tems , nn fléau inconflu Sylleme de 
jufqu’alors, le fameux fyftfrae^ ravagea 
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«e de m»l* la France. Ce fut le fruit de l’avidité 
^çwxs, Law( vulgairement Lajf) Ecof- 

• •' fois J qui pour s'enrichir lui- même , avoic 
propofé d'établir une compagnie pour 
payer les dettes de l'état en billets. Le 
régent fe lailTa éblouir par ce projet fpé- 
cieux. En 1716, Law eut une banque 
en (on propre nom , qu'on déclara ban- 
que du roi en 1718. Le commerce du 
MiflîlEpi , du Sénégal & des Indes de- 
vint la bafe du ryfteroe; la compagnie 
devoit acquitter fur fes profits la dette 
fureur de nationale. Bientôt la fureur des richelTes 
l’agiotage, produi fit un vertige univerfel.. On chan- 
. > geoit à l'envi l'argent en papier j les ac- 

tions haulToient j fe multiplioienc prodi- 
gieufement} elles valurent en 1719, fé- 
lon M* de Voltaire, quatre-vingt fois 
tout l'argent que la circulation pouvoiç 
répandre dans le royaume ; un édit in- 
concevable défendoit d’avoir chez foi 
, plus de cinq cents francs d’argent comp- 
tant J enfin les créanciers de l'état furent 
rémbourfés en billets. Le crédit tombe 
tout-à-coupi les fonds de la banque s’é- 
puifent, l'argent difparoît , il ne relie 
qu’un vain papier. 

Soulever- alors que bouleverfement 

|«xwncî. * fortunes. Une infinité de famil- 

les ruinées fans relTource , quelques par- 
, tkuliers horriblement enrichis, la dé- 
fiance & les foup^ons répandus par-tout. 


Digitized by Googl 



Lot/isXV, jîf 

r^varîce & le luxe portés aux derniers 
excès , Law obligé de s’enfuir tn 17^0, 
après avoir été fait Miniftre des finances 
& en>porcanc les malédictions de tout 
le royaume : voilà ce que pioduilit un 
fyfteme précieux } qui la même année 
i7iO fut imité en Angleterre avec le 
même fuccès. 

La majorité du roi mettant fin à la 
régence, le régent prit le titre de pre- i 7 *î* ■ 
mier miniftre, & mourut bientôt après. ' 

Le duc de Bourbon-Condé, fon fuccef- cardinal di[ 
feurdans le miniftere ,1e vit auftitôt fup- Ilcuxi* 
planté par le cardinal de Fleuri , dont la 
modération & l’économie mériteroient 
beaucoup plus d’éloges, s'il y avoir joint 
une politique plus prévoyante & plus 
courageufe. Fixé à la cour en qualité de 
précepteur du roi , il s’étoit ouvert par 
les qualités aimables le chemin au com» 
ble delà fortune. Il y parvint en 1716» 
à l'âge de foixante-&-treize ans; jufqu'à 
fa mort en 1743 > conferva toute fou . ^ 

• autorité , toute fa tête , & réuftit pref- 
qu’en tout. Exemple de bonheur peut- 
être unique dans les premières places 
de l’état, La France épuifée avoit befoin 
d’un miniftere fage & paifible. Elle répara 
bientôt fes pertes ; elle s’enrichit à la fa- 
veur d’une longue paix. 

Cette paix, dont les fruits étoîent pré- , Douiil 
cieux, fut troublée par l’éleClion 
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d’un roi Pologne. Staniflas Leczinskî, que 

Pologne. Charles XII avoit déjà fait élire en 1704» 
& que le Czar Pierre avoit détrônée élu 
de nouveau ( en 1735 ) après la mort 
d'Augufte II , ne put jouir de la cou- 
ronne , quoique foutenu par Louis XV 
Ton gendre. L'empereur Charles VI agit 
! efficacement pour l'éleétcur de Saxe , fils 

1> roi Sta- du dernier roi de Pologne. Le parti le 
ninas fans moins nombreux l’emporta dans ce pays, 
TOTttnme. mauvaifes loix ne fervent qu’à per- 

- pétuer l’anarchie ôf à rendre tout incer- 

tain. La Ruffie s prefque inconnue avant 
le régné de Pierre le ôrand ,&devenue par 
lui feul une puilTance refpeâable , étoic 
jointe avec l’empereur contre le roi Sta- 
uiflas ; le cardinal de Fleuri n’envoya 
qu’un foible fecours de quinze à dix- 
huit cents hommes. Staniflas fe fauva 
de Dantzik déguifé, & penfa tomber 
plufieurs fois entre les mains des Rulfes 
qui avoient mis fa tête à prix, 
ûaetrede' On léfolut de venger cet affront fur 
X7Î4 contre l'empereur. Les rois d’Efpagne & de Sar- 
J empereur, s’unirent à la France. Philippe V 

avoir déjà établi en Italie Don Carlos 
fon fils , né d'Elü^abeth Farnefe fa fé- 
conde femme ; il avoit engagé Charles 
VI à lui donner l’inveftiture de Parme, 
de Plaifance, du grand duché de Tof- 
cane , dont la fucceffion n’étoit pas ou- 
verte j & il vouloir lui procurer un éta- 
. bliffcmenc 
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bliflemenc plus confidérable, Charles 
Emanuel roi de Sardaigne 3 fuccefleur de 
fon pere Viélor-Amédée , (qui en 1730 
avoir abdiqué la couronne & s’en écoic 
inutilement repenti , ) efpéroir agrandir 
fes états aux dépens de la maifon d'Au- 
triche , & lui enlever le Milanès > objet 
de tant de prétentions oppofées. La mo- 
dération du miniftere de France éroit lî 
connue , que l’Angleterre & la Hollande 
confentirent à ne point fe mêler de cette 
guerre. 

Elle fe fit avec le plus grand fuccès **'f?"^*** 
en Italie. Le maréchal de Villars y finit 1734. 
à 8z ans fa carrière par la prife de Mi- Campagne 
lan , de Tortone , de Novare , &c. ; It 
maréchal de Coigni gagna les batailles ' ' 
de Parme & de Guaftalla; la bataille de 
Bitonto J gagnée par le duc de Mbnte- 
mar , mit don Carlos en polTeffion des 
deux Siciles. La feule campagne de 1^34 
enleva à l’empereur prefque tous fes états 
d’Italie ; fuite étrange de l'éle< 5 tion d'un 
roi de Pologne. Telle eft la chaîne in- 
vifible des événemens de ce monde. 

La France fouhaitoit la paix & enaËËË5!5S 
régla les conditions. On figna les articles 1758. 
préliminaires en 173 y ; il y eut une fuf- Traité de 
penfion d’armes ; cependant le traité ne vienne, 
fut conclu qu’en 1758. Ce traité de 
Vienne donne Naples & la Sicile à don 
Carlos ; le Novarois , le Tortonois , les 
Tome III, P 
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fiefs des Langjies au roi de Sardaigne , 
à qui l’üJi avoir promis tout le Milanès ; 
l’cxpedtattve de la Tofeane au duc de 
Acquifition Lorraine , gendre de l’empereur ; au roi 
de U Lor- ^taniflas , le Barrois & la Lorraine , pour 
ctre réunis apres la mort à la couronne 
de France. Ainfi , pour la fécondé fois , 
on difpofa de l’héritage des Médicis , 
quoique le dernier grand duc de cette 
maifon vécût encore. C’eft que la To(‘ 
cane étoit regardée comme un fief de 
l’empire. Parme & Plaifance furent cédés 
à l’empereur en propriété. Le pape s’en 
^ prétendoit toujours fuzerain , & avoir 
même'reçu l’hommage du dernier duc de 
Parme ; tant le droit bifarre des fiefs a 
jeté de confufion dans le fyfteme politi- . 
que de l’Europe. L’aeguifition de la 
Lorfâine fut un de ces heureux événe- 
mens , où la fortune conduit fans que 
la prudence paroifie lui avoir préparé 
les voies. 

M M— Peu de tems après j arrive la mort de 
~ Charles VI, dernier prince de la maifon 
Mort de d’Autriche. Pour afTurer fa fucceffion in- 
l’empereur divifible à fa fille Marie-Thcrefe époufe 
Charles VI. (Jq grand - duc , il avoir fait une prag- 
matique cimentée par la garantie de la 
plupart des puilTances. Mais outre que 
fes mefures étoient mal prifes , pouvoit- 
on croire que les princes exclus d’un hé- 
ritage fur lequel ils avoient des préten- 
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tiens , relpedleroienc une loi qu’ils regar. 

élcSeur^^aTT Charles- Albert Prétcnd.n. 

électeur de Bavjcre , Augufte III roi dt à fa fuccef- 

l ologne eledeur de Saxe , le roi d’Efpa- > 
gne idiilippe V , fe croyoient fondés à 
réclamer la fuccelîîon en tout ou en par. 
tie ; & h le roi de France eût été ambi- 
tieux , il ne manquoit pas de titres à al- 
leguer pour lui- même , defcendanc de la 
branche amee d/Autriche par les femmes 
de les predccelTeurs. Marie - Th-refe fe 
mit d’abord en polTeflion de tous les états 
de Ion pere , lans qu’aucune puiirmce 
remuât. Les Hongrois en particulier , juf- 
qu alors impatiens du joug d'Autriche , 
lut marquèrent le plus grand attache- 
ment , parce qu’elle jura de ne point en- 
freindre leurs privilèges. 

Un prince dont on parloir p-^u & r * a 
qui devoir remplir l’Europe du brui’t de Pruffc'alu- 
lon nom , Frédéric III roi de Prude, porta *1“' 
feul les premiers coups. L’empereur Léo- 
pold , en faveur de l'éledeur de Bran- 
debourg , avoir érigé la PrulTe en ro- 
yaume au commencement de ce fiecle. 

Le fécond roi , pere de celui-ci , pendant 
un régné de vingt huit ans , s'écoit con- 
nnuellement occupé du foin de peupler 
Ion royaume , d’en faire défricher les 
terres incultes , d’amalîer un grand tré- 
for par l’économie , de former & de 
dilcipliner une armée nombreufe donc 

Pi 
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il ne fe fervoit point. Son fils , capable 
de tout entreprendre avec ces moyens , 
& furtout avec un génie & un courage 
de héros , s'empara fur le champ de la 
Conquête Siléfie. Il en avoir demandé en vain une 
' * partie à Maric-Thérefe , lui promettant 
de la fervir de toutes Tes forces , Si. de 
faire empereur Ton époux.' La bataille de 
Molvitz , qu'il gagna par la difciplinc 
de Tes troupes , alTura cette conquête , 
Si apprit combien il étoit redoutable. 

La France Au fignal qu’avoît pour ainlî dire 
donné le roi de Prulîè , l'Europe fe mit 
tjic. en mouvement. Malgré l’averlion du 
cardinal de Fleuri pour la guerre , le 
comte depuis maréchal duc de Belle- Ifle 
vint à bout de la faire entreprendre. On 
l'envoya négocier en Allemagne en fa- 
veur du duc de Bavière , qu'on vouloir 
élever à l'empire & enrichir des dépouil- 
les d'une maifon fi long-tems rivale de 
,, la France. H convint de tout avec Frédé- 
ric Si avec la cour de Saxe. 

^*^*ch*** Le Bavarois , créé lieutenant-général 
ks^vli heul Louis XV , fe rend maître de Palfau , 
reux & mal- arrive à Lintz capitale de la haute Au- 
heureux. [rjehe j mais au lieu d'affiéger Vienne 
dont la prife eût été un coup décifif , il 
marche vers Prague , la prend , s’y fait 
couronner roi de Bohême Si va rece- 
voir à Francfort la couronne impériale 
B-elToutccs fQyj [g (ie Charles Vll. Avec moins 
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de courage & de vertu j Marie- Thétefe de Marie- • 
auroic été fans doute accablée. Ses fujets 
l’adorent & foutiennent fes efpérances ,* 
l’Angleterre & la Hollande lui envoient 
des fecours d’argent ; fes ennemis n'agif- 
fent point de concert , fe plaignant les 
uns des autres ^ les armées Françoiles en 
Bavière & en Boheme s’alFoibliircnt de 
jour en jour ; Prague eftaffiégée , reprife , 

& le maréchal de Belle- llle fauve à peine 
treize mille hommes par une retraite 
glorieufe , au mois de décembre 174Z. 

L’année fuivante , la bataille de Der- Bataille de 
tingen , que les François perdirent con- 
ire Georges II , roi d’Angleterre , parce 
que le maréchal de Noailles fut mal obéi, - 
fcmbla détruire les relTources de l’empe- 
reur. Le miniftereen montrant de la foi- 
blcflè , avoir encouragé le parti Autri- 
chien ; la reine de Hongrie avoit acquis 
des alliés ; elle fit la paix au prix de la 
, Siléfie avec le roi de PrulTe. 

Après la mort du cardinal de Fleuri Ennemis de 
en 1745 , la France > qui ne combattoit 
auparavant qu’en qualité d’auxiliaire , 
eut fur les bras l’Autriche , l’Angleterre ' 
avec Hanover , la Hollande & Woi de 
Sardaigne ; mais le roi de PrulTe reprit 
avec elle fes premiers engagemens , dès 
qu’il craignit que la reine de Hongrie 
ne fût trop forte avec de tels alliés. 

Louis XV , gouvernant par lui-même Campagnes 
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royaume & commandant Tes armées, 
4te, acquit la gloire des conquerans , & une 
gloire plus digne de fon cœur , celle des 
bons rois. Après avoir pris Menin ,Cour- 
trai , Ipres , &c. » il marcha contre le 
prince Charles de Lorraine , qui avoir 
^ palTé le Rhin & pénétré dans le royaume. 
Une maladie dangereufe l'arrête à Metz; 
la France , tremble & gémit > comme 
une famille qui va perdre le meilleur 
des peres. 11 guérit , alTîége Fribourg Sc 
le prend. Il gagne l’année fui vante (1745), 
la fameufe bataille de Fontenoi , où le 
maréchal de Saxe , frere naturel du roi 
de Pologne , commandoit l'armée étant 
malade. Jurqu^’à la fin de cette guerre , 
on ne vit en Flandre que des fuccès ad- 
mirables. Le combat de la Mêle fuivi de 
la prife de Gand , Oftende forcée en trois 
jours y Bruxelles prife au cœur de l’hiver , 
tout le Brabant Hollatidois lubjugué , 
Berg- op- 20m emporté d’alTaut > Nlaef- 
tricht inverti en préfence de quatre-vingt 
mille hommes , &c. ; chacun de ces faits 
mériteroit un détail particulier : ils ref- 
tent gravés dans la mémoire des contem- 
porain» , & paflèront à la derniere pof- 
térité. 

On fe battoir avec la même ardeur en 
* ’ Italie } pour établir dans le Milanès , 
Parme & Plaifance , l’infant don Phi- 
lippe frere puîné de don Carlos. Le prin- 


DIgitized-by Goo^e 



Louis XV. 343 

ce de Conti força glorieulement en 1744 
les pa(Tiges des Alpes j les rctranchemens 
de Ville-franche & deChâceau-dauphin. 

L’infanc & ce prince gagnèrent la ba- 
taille de Coni 3 fans pouvoir prendre la J , 
ville de Coni qu'ils afiiégeoiçnt. Cepen- 
dant don Philippe en 174 y fe trouva 
maître de Milan & des pays d'alentour. 

Mais la bataille de Plaifance , perdue en 
1746 par le maréchal de Maillcbois , 
ruina totalement les affaires ; on fe re- 
lira. Bientôt les ennemis ravagèrent la 
Provence. Chaffés de cette province 3 & 
cnfuite de Genes dont ils s'étoient em* 
parés 3 ils n'en conferverent pas moins 
la fupériorité de leurs armes ; & le fu- 
ncfte combat de l'AfTîtte où le chevalier 
de Belle- Iflc fe fit tuer , ferma l'Italie aux 
François. 

Au milieu de ces vicifTiiudes , mourut Marie Thé- 
en 174 J l'empereur Charles Vll , accablé 
d infortunes a caule de Ion élévation. La le maifon 
reine de Hongrie eut la gloire de pro- impériale, 
curer l'empire à fon époux François I ; 

& le roi de PrufTe , après avoir pris- 
Drefde & remporté d'autres avantages , 
fir encore la paix féparément j parce qu’il 
n’avoit plus befoin de la guerre. H recon- 
nut l’empereur : l’impératrice lui céda de 
nouveau la Siléfie. Cette grande princefTe 
fondoit ainfi la nouvelle maifon impé- 
riale d’Aucriche-Lorraine , après avoir 
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été fur le point de perdre tous les états 
de fa maifon. 

Pertes Tur Pour le malheur du genre-humain , 
jiier.LesAn. |g guerre ne peut plus embra- 

Lpetieurs^ l’Europe , fans fe répandre aulEtôc ^ 

julqu’aux extrémités du monde. On re- / 

connut trop tard la faute énorme que le 
cardinal de Fleuri avoit commile en 
négligeant la marine. Tandis que les 
Anglois avec de nombreufes efeadres , 
avec plus de deux cent quarante vaif- 
feaux de guerre ou frégates , ruinoienc 
le commerce de leurs ennemis j la France 
n eut à leur oppofer qu’environ trente- 
cinq vaiiTtaux , qui fe réduifirenc enfin 
. à un leul. Ils s’emparèrent (en I74<’ ) de 
Louisbourg & du Cap-Breton, autrement 
nommé l’ille-royale ; ils firent par-tout 
des prifes immenfes ; le fameux Anfon 
rendit funefie à l’Efpagne fon voyage 
autour du globe \ la bataille navale de 
Finiftere j qu’il gagna enfuice fur les 
François , ( 1747) fut un triomphe plus 
éclatant pour fa nation. Mais ce que la | 

marine du roi de France n’auroit pu ten- j 

ter , desnégocians guerriers l'exécuterent 
dans les Indes ; la Bourdonnaie enleva 
Madrafs aux Anglois ; & du Pleix leur 
fit lever le fiége de Pondichcri dont il 
étoit gouverneur. 

^ Louis XV , en remportant des vic- 
1748. toires , avoi: offert généreufement la 
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paix , & on l’avoit opiniâcrément refu- 
fée; mais on la demanda , en voyant d’Aï*-U- 
Maeftricht fur le point de tomber en Ton Chapelle, 
pouvoir , & la Hollande menacée d'une 
invafîon Elle fut conclue à Aix-la-Cha- 
pelle. Le roi ne voulut garder aucune de 
les conquêtes. Il fe contenta d’adurer 
Parme , Plaifance & Guaftalla à don 
Philippe Ton gendre , & le royaume des 
deux Siciles à don Carlos ; de rétablir 
le duc de Modene fon allié & la répu- 
blique de Genes dans tous leurs droits. 

Le roi de Pruflè conferva la Silcfie ; le 
roi de Sardaigne obtint de nouveaux 
domaines dans le Milanès*; toutes les 
puilîânces garantirent la Pragmatique 
Sanftion de Charles VI » en vertu de 
laquelle Marie-Thérefe pofledoitles états 
de Tes ancêtres. 

Le prince Edouard > fils du prétén- sort d« 
danc , avoir fait fur l’Ecofie ( 174^ ) prince 
une tentative audacieufe , qui ne fervit 
qu'à faire périr fes partifans fur les écha- 


* Le maréchal de Saxe difoit en homme clair- 
Toyant ; la paix efi dans Maeflricht, On ne conçois 
pas comment les Hollandois , fort déchus de leur 
puiffance , s'étoient engagés dans cette guerre. Il* 
pouvoient pacifier l’£uropc , & ils s’expofetent 
aux derniers malheurs. Ils perdirent même en 
grande partie leur liberté , en établiffant lé fta- 
thoudétat perpétuel & héréditaire ; ce qui fait 
aujourd’hui de ^ Hollande une efpece de mo- 
aarchie mixte, 
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fauds ou par les gibets. La France ga- 
rantit l'ordre de fuccellion réglé en fa- 
- veur de la maifon de Hanover, & s’o- 
bligea de ne point foufFrir fur fes terres 
les princes de la maifon de Stuart. En 
, conféquence on fit fortir du royaume ce 
jeune prince , dont la déftinée , fi bril- 
lante un moment j eft devenue tout -à- 
coup fi obfcure. Une chofe trop digne 
d’obfervation , c’efl: que la guerre entre 
l’Efpagne & l’Angleterre avoit commen- 
* cé dès l’an 1739 pour un vaifiêau , & que 
l’affaire du vaiffèau refta indécife. 

Ce traité H eût été facile de prévenir par le 
*e de”g'u«te! d’Aix-la-Chapelle les funeft;s con- 
teftafions que la France eut bientôt avec 
l'Angleterre , & qui pour quelques dé- 
ferts de l’Amérique armèrent de nou- 
veau les nations Européennes , les plus 
capables de connoître les avantages de 
la paix. En flipulant la reflitution du 
Cap Breton & de toutes les conquêtes 
des Anglois , on avoit ajouté ces termes 
vagues: toutes cbo[es d’ailleurs feront re'u~- 
nies fur le pied quelles etoient , ou de- 
VoiENT être y avant la prefente guerre^ 
Avec de pareilles claufes j quiconque 
veut envahir , quand il n’y a ni titres ni 
limites inconteftables , eft sûr de trouver 
mille prétextes d'invafion. 

•Entreprifes En 1749 » Anglois établis 'dans 
4 ci Anglois p;\^cadic ; qu’ils avoieni eue par le traité 
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d’Utrcchc , voulant s’étendre fur le Ca- en 
nada , commirent des hoftilitcs contre 
les François , pour rétablir les chofes fur 
le pied où elles devaient être félon eux. . 

La cour de France eut beau fc plaindre , ‘ 

& offrir toutes les voies d’accommode- . ^ 

ment. La négociation traîna en lon- 
gueur ; l’Angleterre qui fe preparoit de 
loin à une rupture éclata en 1755 , & 
fans déclaration de guerre fit attaquer les 
yaiffeaux François. Louis XV > avec le 
plus grand amour de la paix , fut obligé 
de prendre les armes , ôc d'oppofer la 
force à la violence. 

Alors on vit dans le fyfteme politique Nouvelle 
de l’Europe un changement aufli incon- suctre. ai- 
cevable que cette guerre. Le roi de Pruf- 
fe, auparavant allié de la France , fe li-" 
gue avec les Anglois , l’Autriche s’unit 
étroitement avec la France , dont elle 
ctoit l’ennemie depuis deux fiecles ; la 
Suede fe trouve alliée de l’Autriche , 
qu’elle avoir tant combattue depuis Guf- 
tave. L’Efpagne , le roi de Sardaigne , 
la Hollande , jufqu’alors fi intéreffés 
dans les guerres , gardent une parfaite 
neutralité. Chaque puiffance a pour but 
fon intérêt particulier ; mais l’numanité 
s’applaudit en général de voir les deux 
premières maifons de l'Europe changer 
en amitié une haine trop féconde en rui< 
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♦ ncs & en mafTacres. Changement dû au 
zele du cardinal de Bernis. 

Les commencemens de la guerre fu- 
17? ( 5 . rent glorieux pour la France. Les An- 

camp^neT Canada, craignirent 

en Aiieina- invafion dans leur île ; ils perdi- 
gne. renc Port-Mahon regardé comme impre- 
nable , que le maréchal de Richelieu 
prit d’alT^ut , après une viftoire navale 
du marquis de la GalilTonniere. D'un 
autre côté , le maréchal d'Eftrées gagna 
la bataille de Haftimbek fur le duc de 
Cumberland ; le maréchal de Richelieu , 
^ envoyé pour commander à fa place j 

poulfa l’Anglois & le força de capituler 
à Clofter-Seven avec toute fon armée. 
L’éleétorat de Hanover étoit conquis. 
Le roi de Pruffe qui s’étoit emparé de la 
Saxe fur un foupçon , qui avoit remporté 
à Prague une viétoire fanglante , mais 
qui avoit été vaincu vers le même endroit 
par le général Daun , avec une perte 
d'environ vingt- cinq mille hommes , le 
roi de PrulTè fembloit infailliblement 
perdu. Le confeil aulique le déclare en- 
nemi de l'empire , privé de tous Tes fiefs; 
le prince de Soubife marche contre lui en 
Saxe avec une puifïante armée des cer- 
cles. On ne doutoic point du fuccès. 

Bataille de Mais la bataille de Rosbac ( y nov. 
B.osbac. 1757 } change la face des affaires en un 


Digitized by 



L O U I s X V. 349 

moment. La manœuvre ^ l'artillerie , la 
difcipline prulTîennes répandent une 
terreur panique dont il y a peu d’exem- 
ples. Vainqueur prefque fans combat , le 
roi de PrulTe vole en Siléfîe , gagne en- 
core la bataille de LilPa , reprend Sch- 
weidnitz & Breflau que les Autrichiens 
venoient de lui enlever. L’éleitorat de 
Hanover eft repris de même par les An- 
glois , malgré la capitulation de Clofter- 
Seven dont ils Ce crurent dégagés. 

On voit en Allemagne une longue 
fuite de batailles avec difFérens fucccs , 
fans que la perte deS hommes ni la dé- 
vaftation des pays rende la querelle des 

E rinces moins opiniâtre. Les François 
attus à Crevelt par le prince de Brunf- 
wick en 17 j8 , le battent à Bergen l’an- 
née fuivante , & font battus de nouveau à 
VVarbourg & à Minden. Frédéric III de 
fon côté ) tantôt vaincu > tantôt vain- 
queur , mais affoibli par Tes viéloires 
mêmes , Ce voit enlever la PruflTe, Drefde 
& une grande partie de la Saxe. Il avoic 
contre lui la Rudîe liguée avec l'Autri- 
che. Elizabeth impératrice de RulEe 
meurt. Pierre III fon fuccelTeur fe déclare 
pour Frédéric ; Pierre eft détrôné tout-à- 
coup ; fa femme Catherine lui fuccede , 
& fe déclare pour la reine de Hongrie. 
Ces viciflitudes foudaines , en variant 
la Iicuation du roi de Prulfe , lui lailTenc 
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toujours la même intrépidité & une conf- 

tance inébranlable. 

Conquête» La France , malgré Tes malheurs , ne 
F« dcs'lan- entamée nulle part; mais elle perdit 
(loi». dans les Indes Chandernagor , Pondi- 
chéri, & tous les établilTemens de cette 
^ compagnie de commerce, dont on a fans 
doute trop vanté les avantages. En Afri- 
que , elle perdit ce qu elle avoir fur le 
Sénégal avec l’ile de Corée , c’eft-à-dire, 
tout Ton commerce dans cette partie du 
monde ; en Amérique , Louisbourg , 
Québec y tout le Canada , la Guade- 
loupe , la Martinique , en un mot , des 
polTclïions immcnies moins dignes de 
regret que 1 er hommes & les tréfors qu’el- 
les ont contés. 

. Ce prodigieux accroiffement de la 
puilTancc des Anglois , qui afFeétoienc 
tant de zele pour l'équilibre , devoir alar- 
mer toute l’Europe. La neutralité de 
FEfpagne fous Ferdinand VI leur a voit 
été trop avantageufe. Charles III , frere 
& fuccelTeur de Ferdinand , s’unit enfin 
avec Louis XV: le pa^e de famille con- 
clu (en 1761 ) entre toutes les branches 
. fouveraines de la maifon de France , for- 
me l'alliance la plus glorieufe pour le 
miniftre célébré f qui en conçut & exé- 
* cuta le projet. Cette alliance fut néan- 
Nouveaux moins fuivie de nouveaux défaftres. Les 
dçûfties. Efpagnols attaqueicnc fans fuccès le Por- 


de 

piadle. 



LouisXV. 3JI 

tugal , qu*on pouvoit regarder alors com- 
me une riche province d’Angleterre. Les 
Anglois fauverent ce royaume ; prirent* 
à l'Efpagne dans le golfe du Mexique 
la Havane & l’île de Cuba , où leur bu- 
tin fut eftimé plus de quatre-vingt mil- 
lions , ( 1762 ; ) ils lui enlevèrent les 
îles Philippines dans la mer des Indes , 

& s'enrichirent à Manille comme à la 
Havane. Leurs flottes lubjuguoient tout 
dans l’un & l'autre hémifphere. Belle-lfle 
étoit en leur pouvoir > la marine Fran- 
çoife qa’on avoir tâché de rétablir étoit 
ruinée j ainfl que le commerce de la na- 
tion. 

Toutes les couronnes avoient befoin ^ 

de la paix ; & l’Angleterre , quoi qu'en 176^.- 
aient pu dire les ennemis du miniftere j Traités de 
ne pouvoit la faire dans une conjoncture 
plus favorable. Car ( félon la remarque bourg." 
de M. l’abbé de Mably ) > il faut faire la 
5, paix dès qu’on la peut faire utilement ; 
y, c'eft un principe’qui ne foufFre aucune 
,a cxcepiion. Ces efpérances formées 
3, dans l’ivrefle de la profpérité n’ont ja- 
3, mais été juftifiées par l'événement : on 
„ doit craindre d’être trop heureux , 

„ paice qu’un trop grand bonheur eft le 
„ ligne d’une décadence. „ Par le traité 
de Paris , la France cede à l’Angleterre 
Louisbourg & le Cap- Breton , le Ca- 
nada » toutes les terres fur la gauche du 
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JMilTîflipi , excepté la Nouvelle- Orléans ; 
l'Efpaguc y ajoute encore la Floride. 
L'Angleterre gagne environ deux mille 
lieues de terrain en Amérique ; elle ac- 
corde à peine aux François le droit de 
pêche vers l'ile de Terre-neuve. On lui 
abandonne le Sénégal , & elle reftitue 
la Corée. On échange Minorque con- 
tre Belle- iflc. On eft obligé de démolir 
les fortifications de Dunkerque du côté 
de la mer. Le traité. de Hubersbourg en- 
tre les puifiances d'Allemagne remit les 
chofes dans l'état où elles (e trouvoienc 
‘ avant la guerre. Tel fut le fruit de fept 
années , d’expéditions fanglantes & rui- 
neufes. 

Kéflexions Cette guerre peut être regardée com- 
far cette me une des meilleurs leçons de politique, 
juctre. fupériorité inouie des armes Angîoi- 

fes démontre la nécelTité d’une puilfante 
marine, pour toute nation qui a un com- 
merce à protéger , & des polTeflîons à 
défendre hors du continent qu’elle ha- 
bite. Les fuccès & la réfiftance du roi de 
PrulTè contre des forces extrêmement 
fupérieures j démontrent qu’avec une fage 
économie & avec d'excellentes troupes , 
un grand capitaine , maître de toutes les 
opérations , peut faite lui feul ce qu'à 
peine on croiroit poflible à une ligue 
formidable. Mais ce qu'il importe fur- 
tout d'examiner dans l'état aétuel de l’£u. 
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tope J ce font d'une part , les maux in- 
finis de la guerre , & de l’autre , le peu 
d’avantage qu’elle procure. Prodiguer le 
fang des 'peuples , épuifer les finances 
donc on fenc plus que jamais la nécef- 
ficé J faire des millions de malheureux , 

& s’expofer aux plus grands malheurs , 
pour un coin de terre qui fera un objet 
éternel de haine &c de difcorde : e(l-ce 
donc un fyfteme digne de la fagefiTe des 
gouvernemens ? Pour un intérêt parti- 
culier de commerce faudra t-il ruiner 
tour .le commerce ? faudra- r- il ruiner 
fon propre pays pour une acquificion in- , 
certaine ? faudra-t-il femer au dehors à 
pure perte cet argent devenu fi précieux , 
qui fruétifieroic au centuple s'il étoic 
employé à défricher de vaftes terrains 
ftériles , à ouvrir des canaux au com- 
merce intérieur , à vivifier les provinces 
languifiàntes , à multiplier les refiources 
du peuple & par-là celles du prince? L’An- 
gleterre , accablée d'une dette énorme , 
ne fe repencira-t-clle pas elle- même de 
cette guerre j où elle femble avoir gagné 
un empire ? Cet empire eft déjà l’objet 
de Tes craintes. Elle le fouviendra un jour 
de Carthage. 

Puillenc les fouverains , éclairés ' 

le flambeau de 1 hiftoire & par l’expé auxpeuplcs. 
rience de tous les fiecles } conduits par les - ^ 

fentimens d’humanité qu’infpice la droite 
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railon , chercher enfin leur bonheur dans 
celui de leurs fujets ; regarder la guerre 
comme un fléau d’autant plus horrible > 
que rien aujourd’hui ne peut compenfer 
les maux qu’elle entraîne ; employer les 
armes pour la fureté publique & non pour 
l'ambition perfonnelle ; s'appliquer de 
concert à guérir les plaies de leurs états , 
au lieu de les rendre incurables par de 
nouvelles difeordes ! Si l’union étroite des 
Bourbons entre eux & avec la maifem 
impériale produit cet effet , ( & l’on a 
fujet de l’efpércr , ) c’efl: de tous les ou- 
vrages de la politique le plus précieux 
au genre humain. 

Les lumières répandues au loin par 
des gens de lettres citoyens difliperonc 
infaillibiement un refte de préjugés nui- 
fîbles , déjà tombés dans le mépris des 
hommes les plus refpeétables. De vieux 
abus , qtie leur vétufté foutient tout à la 
fois Si affoiblit , ne réfifteront point à 
l'évidence ; les loix & le gouvernement 
fe perfedionneront de jour en jour , 
parce que l’on en creufe les principes ; 
rout rentrera peu à peu dans l'ordre , ou 
du moins le défordre ne fera plus ignoré; 
l’autorité deviendra plus augufte à me- 
fure qu’elle connoîtra Tes juftes bornes , 
Si l.i foumilTion plus folide à mefure 
qu’elle ceflera d’être aveugle. Quel exem- 
ple ne fourniffent pas les affaires même 
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de l’églife? Un bref inconfidéré , en re- 
nouvelant les anciennes prétentions de 
Rome , en rcfTiifcitant cette bulle In cœn/i 
Domîni où elles font cotnme en dépôt , 
loin de nuire aux états & aux princes , 
leur a fait autant de bien que la bulle 
avoir fait de mal. La puiflance politique , 
éclairée fur fes droits , les a maintenus 
avec vigueur fans blelTer la puilTance 
fpirituelie -, & l’Italie & rEfpagne ont 
exécuté fubitement ce qui n’étoit en 
France que le fruit tardif de la réflexion 
& des années. On peut regarder l’atFaire 
de Parme avec Clément XIII comme une 
époque très-intéreflante pour le genre- 
humain. Efpérons tout de la véritable 
fcience } mais craignons tout des paf- 
flons , qui abufent quelquefois de la 
fcience aufll bien que de Pcrreur, 

FIN. 
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